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Introduction 


Pour mettre fin à quelques idées 
reçues en matière d’amour 


LA NATURE DANS SA GRANDE SAGESSE semble avoir créé 
l'homme et la femme afin de servir une cause : celle 
de la vie. Or, pour créer de la vie, il faut une union 
entre deux individus possédant les organes 
reproducteurs compatibles. Mais pour que cela se 
fasse, il faut une volonté qui n’est pas celle de la 
nature : il faut le désir. Sans ce désir, pas d'union 
entre ces deux êtres qui seuls ont la responsabilité 
et la compétence pour prolonger leur propre vie en 
en créant une nouvelle, c'est-à-dire en faisant des 
enfants et en les élevant. Or, avant cette phase 
complète, pour que naisse ce désir de transmission 
de la vie et donc avant de servir la cause ultime de 
la nature, il faut se plaire mutuellement. Mais 
attention, si le coup de foudre existe, d’une part il 


n'est pas nécessairement mutuel et, d'autre part, 
dans la majorité des cas pour entamer le début de 
cette relation qui un jour pourra aboutir à cette 
mission naturelle de l'être humain, il convient de 
séduire et d’être séduit par l’autre. 


L'objectif de ce livre est de faire état d’un certain 
nombre de recherches sur le processus de séduction 
mais en axant l'analyse sur le comportement (ce 
que font les personnes) et Îles cognitions 
(l'information qui est analysée et l'information qui 
est produite) des deux protagonistes de la rencontre 
amoureuse. Les sociologues et les démographes ont 
montré depuis longtemps que les variables sociales 
comme la CSP, la confession religieuse, 
l'appartenance ethnique ou l'identité de groupe, la 
proximité spatiale et temporelle. participaient au 
« choix du conjoint ». Bien entendu, je ne conteste 
absolument pas ces données qui montrent par 
ailleurs que l’appariement ne se fait pas au hasard 
mais se trouve sous l'effet de puissants 
déterminismes sociaux (voir à ce sujet l'excellent 
ouvrage de Bozon et Héran, La Formation du couple, 
La Découverte, 2006). Toutefois à l'intérieur de ces 
structures de répartition, il est manifeste que le jeu 
de la séduction est nécessaire pour que se forme le 
couple. C'est cet aspect que j'ai souhaité présenter 
dans cet ouvrage et c'est également le type de 
recherches personnelles que j'ai souhaité initier. 


Nous verrons en effet que s'il est manifeste que 
l'être humain est, de toutes les espèces, celle qui a 
la plus grande capacité de traitement de 


l'information, la plus subtile et complexe des 
organisations et des interactions sociales et, enfin, la 
machinerie affective la plus élaborée, il n'en 
demeure pas moins qu'il reste en lui des traces d’un 
fonctionnement primitif qu'il a conservé au fur et à 
mesure de son évolution. || reste encore de cette 
époque où la séduction passait plus par les odeurs 
que par une interaction verbale subtile. Il a encore 
des capacités à repérer les qualités génétiques de 
l'autre à une époque où, pourtant, le 
développement de la médecine a permis de soigner 
une foule de maladies. Bien entendu la séduction 
chez l'homme ne se limite pas à ces substrats 
biologiques ou physico-chimiques. Nous sommes 
des êtres de langage et d'affect disposant de 
systèmes de traitement très élaborés. Par 
conséquent nous savons utiliser un nombre 
impressionnant de codes langagiers et de 
comportements non verbaux pour nous faire 
valoriser et nous faire remarquer de l’autre. 


Si la séduction et l'amour sont pour beaucoup un 
mystère, cela n’a pas empêché les scientifiques de 
s'y intéresser. Les travaux de sociologie évoqués ci- 
dessus sur le choix du conjoint sont certainement 
les plus connus de ces recherches qui montrent que 
ce n'est pas le hasard qui détermine le choix mais 
bien des variables sociales (catégorie sociale des 
parents, où niveau d'étude atteint...) des systèmes 
de valeurs identiques (religieuses, politiques...). À 
l'intérieur de cela me direz-vous, il reste de la place 
pour l'expression du mystère certes, mais, une fois 


ces grands découpages sociaux opérés, il reste 
encore de la place pour d'autres investigations 
scientifiques qui font appel à la chimie, à la 
physiologie, à l'étude des comportements verbaux 
et non verbaux, aux normes et aux valeurs 
physiques. Nous verrons que nous pouvons être 
séduits par les odeurs de l'autre, par les 
caractéristiques de sa voix, par ses comportements 
non verbaux manifestés lorsqu'il est seul ou en 
groupe, par sa maîtrise des subtilités de la langue, 
par un grand nombre de caractéristiques physiques 
et pas seulement par la beauté et par l'apparence. 
Bien évidemment hommes et femmes disposent à 
ce jeu de leur propre registre de compétences pour 
plaire et attirer l’autre. 


Je ne veux pas dire par là qu'il n’y ait aucun mystère 
dans l’amour (il n'y aurait alors plus de recherche 
non plus) mais, lorsque nous tentons de séduire 
autrui, de nous faire remarquer de lui ou d'elle, nous 
devons exhiber un certain nombre d'informations 
dont nous sommes parfois totalement inconscients 
de leur présence chez l’autre ou de leur production 
chez nous-mêmes. Pourtant, malgré cette absence 
de  clairvoyance, nous avons la capacité 
automatique de réagir. Ce livre tentera donc de vous 
montrer que le mystère de la séduction est riche en 
information et en enseignement sur le 
fonctionnement de l'être humain. 


CE QUE L’ON CHERCHE 
CHEZ L'AUTRE 








1 Les attentes évoluent-elles ? 

2 Que recherche-t-on chez l’autre ? 

3 Qui se ressemble s’assemble ? 

4 Qu'est-ce que l’autre nous offre ? 

5 Un homme dominant est-il plus convoité ? 


6 Faut-il toujours exprimer sa dominance quand on est 
un homme ? 

7 Jouer au papa gâteau est-il une bonne stratégie ? 

8 Regardez-vous ses signes extérieurs de richesse ? 

9 Avez-vous la guitare qui vous démange ? 


Les attentes évoluent- 
elles ? 


On ne vit pas que d'amour et d’eau fraîche. Aussi, 
avec le temps, les critères du compagnon ou de la 
compagne idéal(le) évoluent tandis que d’autres 
demeurent inchangés malgré les générations et les 
bouleversements qui se sont succédé au cours des 
70 dernières années. 


Amador et ses collaborateurs (2005) ont mené en 
2003 une enquête qui est reconduite régulièrement 
depuis 1939 aux États-Unis auprès d'étudiants 
d'université. Cette enquête porte sur les critères de 
choix du compagnon ou de la compagne de vie. Cela 
permet d'étudier finement les différences de critères 
de choix et de valeurs au fur et à mesure que le temps 
passe. Beaucoup de choses ont changé depuis 1939 
(libération sexuelle, place des femmes dans la société, 
médias et modèles physiques, nouvelles 
technologies, etc.), ce qui rend d'autant plus 
intéressante une telle enquête. Les sujets, des jeunes 
hommes ou femmes, devaient classer par ordre 
d'importance 18 critères concernant les 
caractéristiques attendues d’un/e future/e compagnon 
ou compagne. Certaines caractéristiques étaient 
constituées de traits de personnalité, d’autres 
portaient sur la santé, les ressources... (caractère peu 
fiable, chasteté, orientation politique identique...) 


La santé est devenue au fur et à mesure un critère 
moins important à la fois pour les hommes et les 
femmes (5° position dans les années quarante contre 
9€ en 2003 mais cela reste un critère plus important 


pour les hommes). 


- La chasteté, qui était en 10® position en 1940, a 
progressivement atteint la dernière position en 1996 
et revient en 10° position en 2003 et cela chez les 
hommes comme chez les femmes. 

- L'ambition, qui était en position intermédiaire 
tout au long des années quarante à quatre- 
vingt-dix, est classée en première position par 
les femmes. 

- L'apparence physique, qui était un critère peu 
important dans les années quarante-cinquante, 
est progressivement devenue plus importante 
pour retomber parmi les dernières positions en 
2003. 


- Des convictions religieuses convergentes qui se 
trouvaient depuis les années quarante en 12- 
13° position arrivent brutalement en 4- 
6° position en 2003. 


- Chez les hommes comme chez les femmes, 
l'intelligence et le niveau d'éducation, qui 
étaient en position intermédiaire dans les 
années quarante, sont progressivement devenus 
l'une des premières qualités que doit posséder 
un homme ou une femme. 


D'autres composantes restent stables à travers le 
temps. 


C'est le cas de la similarité des idées politiques qui a été 
et reste en dernière position depuis les années quarante 


tandis que l’attirance mutuelle a été et reste dans les 
positions premières. 


Conclusion 


On observe bien que si l'amour reste toujours le 
moteur de la relation entre un homme et une 
femme, certains critères ont aujourd'hui plus 
d'importance que d’autres. Dans certaines cultures 
(ici la recherche a été conduite aux États-Unis) les 
critères que l’on pouvait imaginer comme dépassés 
reprennent de l'importance. Les caractéristiques 
permettant également la réussite individuelle 
(éducation, intelligence, ambition) sont devenues 
des critères importants. 


Que recherche-t-on chez 
l’autre ? 


Un jour que je revenais d’un feu de maison avec 
mes collègues pompiers volontaires, l’un d'eux, qui 
a la passion des grosses cylindrées, me dit : « Toi qui 
es professeur de psychologie, tu peux me dire 
pourquoi il y a toujours des belles “nanas” dans les 
4 x 4 ? » Je lui ai alors dit qu'il fallait creuser la 
question mais que les belles femmes étant plus 
convoitées, il était vraisemblablement légitime 
qu'elles puissent opérer une sélection plus 
importante et que, de fait, les hommes ayant les 


plus hauts revenus ou susceptibles par leur talent 
ou leur réseau d'accéder à de hauts revenus feraient 
certainement l'objet d’une préférence. 


« Ouais, me répondit mon collègue pompier, ben 
c'est pas gagné pour moi alors ? » Je n'ai pas 
répondu mais, en examinant la littérature, j'ai pu 
voir que je ne m'étais guère trompé. 


Afin de vérifier la généralisation d’une telle assertion 
et plus encore, Shackelford, Schmitt et Buss (2005) 
ont effectué une enquête auprès de 4 449 hommes et 
5 310 femmes issus de trente-sept cultures différentes 
et contrastées (États-Unis, Suède) et âgés entre 17 et 
30 ans. Ces chercheurs faisaient évaluer les 
caractéristiques que le compagnon ou la compagne 
devait posséder. L'évaluation se faisait à l'aide d’une 
échelle à 4 pas (indispensable, important, attendu 
mais pas important, sans importance) et ce, pour 
différentes caractéristiques (les revenus, la beauté...). 
Le traitement des résultats par analyse factorielle 
mettra en évidence un premier facteur appelé 
amour/statut et ressources, un deuxième facteur 
appelé stabilité/beauté et santé et un troisième 
facteur appelé éducation/intelligence versus désir 
d'enfant. 


Lorsque l’on évaluera la proximité de ces facteurs avec 
le sexe des personnes interrogées, on observera que les 
hommes accordent plus d'importance à la santé et à la 
beauté des femmes tandis que les femmes accordent 
plus d'importance au statut, à la réussite sociale et 
professionnelle (et donc aux revenus). Quelle que soit la 
culture, il semble que les choses varient peu. 


Conclusion 


Les femmes recherchent le confort matériel et les 
hommes, la beauté et la santé. Évalué tel quel, ce 
n'est guère flatteur pour l’un et l'autre mais les 
chercheurs expliquent cette répartition universelle 
d'une manière plus logique. Les mâles dans la 
nature cherchent à disséminer le plus possible leur 
patrimoine génétique. Il est donc normal que les 
capacités de reproduction de la femme soient un 
critère important pour les hommes. La santé et la 
jeunesse sont de bons indicateurs de cette capacité. 
Les femelles quant à elles supportent la charge de la 
grossesse et du soin aux enfants et doivent donc 
être protégées et disposer des ressources 
suffisantes pour parvenir à cela. Il ne serait pas 
étonnant que les choix des hommes et des femmes, 
même au plus haut degré de l'évolution animale, se 
retrouvent sous cette forme. L'homme doit 
permettre à sa compagne de prendre soin de sa 
progéniture et il doit l’y aider par ses ressources. La 
femme doit pouvoir offrir la capacité de lui faire les 
enfants et les qualités pour les élever. 


Pour les chercheurs, il semble donc qu'un peu de la 
logique naturelle des espèces se retrouve dans la 
culture humaine. Certes tout n'est pas réductible à 
cela mais, comme la biologie de la procréation a bien 
fixé les compétences de chacun, il semble que la 
sociologie des rôles ait également bien fait la 
distinction, même si, dans ce dernier cas, les choses 
évoluent. 


Qui se ressemble 
s’assemble ? 








Est-ce que les contraires S’attirent ou alors ceux qui 
se ressemblent s'assemblent ? Il est difficile en 
apparence de trancher tant nous avons l'impression 
que ces deux types d’appariements existent. Dans 
la réalité, la recherche montre que ceux qui se 
ressemblent semblent bien s'associer. 


Une recherche de synthèse menée sur ce thème par 
Feingold (1988) et impliquant plusieurs dizaines de 
travaux scientifiques sur ce thème montre que 
l'appariement par gradient de beauté physique existe 
dans les couples. Ce chercheur observe que cela est mis 
en évidence avec de l'estimation de son attrait physique 
et de son/sa conjointe(e) ou lorsque l'attrait physique 
est évalué par d’autres personnes. De fait, l’appariement 
par le biais de gradients de beauté physique est 
observé. 


Étonnantes correspondances 


Il n'y a pas que la correspondance du niveau de 
beauté physique entre les deux membres du couple 
qui soit convergente et des correspondances plus 
étonnantes ont été mises en évidence par la 
recherche. 


Une recherche de Vanderberg (1972) a étudié la 
corrélation entre des mesures physiques extrêmement 
fines prélevées auprès de 183 couples mariés. Les 
résultats montrent des corrélations positives inattendues 
comme par exemple des convergences dans la taille des 
oreilles, la longueur des bras, la taille de la tête, l'écart 
entre les deux yeux, la longueur du majeur... Ce 
chercheur confirmera en outre l'existence d’une 
convergence entre le niveau de santé mentale et 
physique des époux et les tendances névrotiques. 


L'importance d’un bon appariement 


II semble, si l'on en croit la recherche, que 
l'appariement soit indispensable. Bien entendu, on 
se doute qu’une communauté d'idées, des 
conceptions partagées, des valeurs communes 
soient nécessaires pour assurer la pérennité du 
couple. Toutefois, il semble aussi que l’appariement 
physique soit un prédicteur de la durée de la 
relation. 


Garcia et Khersonsky (1996) montrent que 
l'appariement est un prédicteur de la satisfaction 
maritale notamment chez les couples dont les deux 
membres sont jugés comme de belles personnes. En 
outre, il semble que, dès le départ, l’appariement soit un 
facteur prédictif d'une meilleure qualité relationnelle. 
Lowndes (1996) mentionne qu'à partir de relevés 
d'observations des comportements de couples dans des 
bars et des soirées, les couples ayant des 
caractéristiques physiques correspondantes se montrent 


démonstratifs et câlins dans 60 % des cas alors qu'ils ne 
sont plus que 46 % lorsque l’assortiment est moins bien 
réussi et seulement 22 % lorsqu'ils sont peu assortis. Si 
vous ne vous ressemblez pas trop mais que vous vous 
aimez, rassurez-vous, la ressemblance va venir. Zajonc 
et al. (1987) ont montré dans une analyse de couples 
sur 25 ans que plus le temps passait et plus, selon les 
observateurs, qui n'avaient que les photographies du 
visage pour juger, plus les couples se ressemblaient plus 
après 25 ans de vie en couple. 


En outre, les chercheurs ont constaté que plus les 
évaluateurs estimaient que les membres du couple se 
ressemblaient et plus on observait, dans le même 
temps, que ces couples faisaient état d’un plus haut 
niveau de satisfaction liée au mariage. Pour ces 
chercheurs, les couples fusionnels et heureux 
adopteraient des postures faciales identiques avec le 
temps ce qui, pour des personnes ne les connaissant 
pas, conduirait à trouver plus de ressemblances entre 
les membres du couple. 


Dans ces recherches, on faisait juger de la similarité 
physique entre les personnes, mais on constate 
également que d'autres types de similarités plus 
fortuites contribuent à influencer nos comportements. 
Martin, Jacob et Guéguen (2013) ont utilisé une page 
Facebook d'un étudiant conforme aux pages des 
hommes de 20 ans. En parcourant les pages de jeunes 
filles de 19-24 ans, on envoyait au hasard 3 types de 
messages pour demander à la jeune fille de devenir 
amie avec le jeune homme. Dans un cas, en se 
présentant, le jeune homme disait avoir remarqué 
qu'il avait la même date de naissance (similarité 
simple) tandis que, dans un autre cas, cette 
information de similarité était donnée mais le jeune 
homme rajoutait, selon les informations trouvées sur la 


page de la jeune fille, qu'il aimait aussi le même 
groupe de musique qu'elle ou le même écrivain ou le 
même cinéaste (similarité double). En condition 
contrôle, à aucun moment dans le message, une 
quelconque similarité n'était évoquée. Les résultats 
montrent qu'en condition contrôle 20 % des jeunes 
filles ont accédé à la requête du jeune homme contre 
41 % en condition de similarité simple et 48 % en 
condition de similarité double. On voit bien qu'une 
similarité même fortuite (la date de naissance) est 
suffisante pour favoriser l'interaction. Nous aurions 
donc une attirance assez automatique pour les gens 
qui nous sont similaires. 


Conclusion 


On savait que des déterminismes sociologiques forts 
expliquaient la constitution des couples (catégories 
socioprofessionnelles, appartenance ethnique, 
religion..). Les ressemblances physiques mais aussi 
les similarités plus fortuites (dates d'anniversaire) 
favorisent les relations sociales entre hommes et 
femmes. || pourrait donc être intéressant pour celui 
attiré par autrui d'obtenir des informations au 
préalable et de voir ainsi ce qu'il y a de commun 
pour pouvoir l'utiliser. Cependant, il ne faut pas non 
plus devenir obsédé par l’appariement par similarité. 
L'appariement n'est en effet pas toujours obligatoire 
et on a montré qu'il existait une satisfaction maritale 
importante sl un homme peu attrayant 
physiquement était socialement dominant alors que 
sa conjointe était très attrayante physiquement sans 


posséder cette dominance sociale (Weisfeld, Russell, 
Weisfeld et Walles, 1992). En fait, pour les 
chercheurs, il faut qu'il y ait équité dans le couple et 
lorsqu'une dissymétrie existe dans l'attrait, il faut 
qu'une autre caractéristique (personnalité, statut...) 
compense le déséquilibre. 


Qu'est-ce que l’autre nous 
offre ? 


Les femmes s'intéressent au statut et aux 
ressources et les hommes au physique. Bien 
entendu, dans les conversations entre ces deux 
protagonistes, on vous dira que cela n'a pas 
d'importance et que ce qui compte, c'est les 
sentiments. Il n'empêche, lorsque l’on évalue 
comment l’un et l’autre cherchent à se vendre, c'est 
bien ces critères qui sont mis en exergue. 


Pawlowski et Koziel (2002) ont interrogé plusieurs 
centaines d'hommes et de femmes qui effectuaient 
une annonce de rencontre dans un journal local. Le 
questionnaire mesurait des caractéristiques sociales et 
physiques (âge, situation familiale, niveau 
d'éducation, lieu de résidence, taille, poids). Une 
analyse de l'annonce avait lieu en fonction de 
caractéristiques contenues et mises en avant (attrait 
physique, ressources, engagement et aptitudes 
sociales). Les résultats (en %) furent les suivants : 


Hommes Femmes 




















Attrait physique présenté 27,9 39,4 
Ressources présentées 138,8 26,1 
Ressources attendues 15,8 25,3 
Engagement attendu 44,6 60,8 





Comme on le voit, on présente plus à la cible 
potentielle l'information qui l’intéresse, c'est-à-dire les 
informations qui sont essentielles à l’autre. 


Une analyse du nombre de réponses reçues a 
également été faite. Pour les hommes, le nombre de 
réponses est affecté par la situation matrimoniale 
(avoir été marié est un plus), le niveau d'éducation 
(un surdiplômé reçoit plus de réponses), les ressources 
offertes (une personne avec des revenus confortables 
reçoit plus de réponses), l’âge (un homme plus mûr 
reçoit plus de réponses) et la taille (un homme grand 
reçoit plus de réponses). 


Chez les femmes, le nombre de réponses est affecté 
par la situation matrimoniale (ne pas avoir été mariée 
est un plus), l'âge (moins elle est âgée, mieux c'est), 
la taille (plus elle est grande, moins c'est attrayant), le 
niveau scolaire (plus le niveau est élevé, moins il y a 
de réponses) et le poids (plus le poids est élevé et 
moins il y a de réponses). 


On confirme donc la clairvoyance des protagonistes de 
ce jeu de la séduction par annonces interposées. 
Greenlees et McGrew (1994) ont observé le même 
effet dans des annonces de journaux anglais. Les 
femmes présentent majoritairement des traits 
physiques pour se présenter tandis que les hommes 
présentent des informations statutaires alors que 
l'inverse est beaucoup plus rare. En outre, les femmes 
demandent que l’homme ait certaines caractéristiques 
en lien avec le statut (« un compagnon avec un bon 
niveau d'éducation sera important ») tandis que les 


hommes recherchent des qualités physiques (« Je 
recherche une compagne belle et féminine »). 


Conclusion 


Les hommes et les femmes sont donc clairvoyants 
de ce que l'autre recherche. Les femmes 
s'intéressent à ce qui est en lien avec la réussite 
sociale et aux revenus tandis qu'il semble que ce qui 
a trait au physique paraisse plus important aux 
hommes. On peut toujours penser dans notre tête 
que ces critères importent peu mais lorsqu'il faut 
traduire cela par des comportements de réponse à 
une annonce, on observe bien à quel point ces 
critères jouent pour les hommes et les femmes. Là 
encore, de tels automatismes de réponse ne 
seraient peut-être pas perçus de manière 
consciente. 


Un homme dominant est- 
il plus convoité ? 


Tout au long de cet ouvrage, le concept de 
dominance et l'importance de ce trait dans 
l'évaluation de l'homme par la femme sera évoqué 
comme un facteur possible pour expliquer l'effet de 
certaines variables dans la séduction. 


L'organisation hiérarchique se retrouve dans tout 
groupe humain. Chez les primates, la position de 
dominant implique une plus forte probabilité de 
transmettre ses gènes, notamment chez les mâles. 
Les femelles chez les primates doivent consacrer du 
temps et de l'énergie aux petits, ce qui fait qu’elles 
ne peuvent pas en avoir beaucoup, ce qui implique 
la recherche d'un géniteur de qualité. Les mâles 
sont moins regardants car ils souhaitent avoir le plus 
possible d'occasions de transmettre leurs gènes et 
ont donc un faible investissement. Les mâles 
dominants sont généralement plus attrayants pour 
les femelles et ont donc plus de probabilités de se 
reproduire (Wilson, 1975). Chez l’homme, les 
attentes en termes de rôles selon le genre 
démontrent cette dissociation des genres. Les 
recherches montrent que la dominance, la 
compétition, le /eadership... sont fortement associés 
à l'homme (Cicone et Rubble, 1978) tandis qu'une 
faible dominance est considérée comme un trait 
féminin (Broverman et al., 1972). On sait en outre 
que les hommes passifs et des femmes avec une 
forte agressivité sont évalués négativement 
(Costrich et al., 1975). De fait, on peut supposer que 
selon cette théorie des rôles, les hommes dominants 
sont perçus comme plus attrayants par les femmes. 


Afin de vérifier cela, Sadalla, Kenrick et Vershure 
(1987) ont réalisé un ensemble d'expériences 
destinées à montrer l'impact de ce trait dans 
l'évaluation de l’homme. 


Dans une première recherche, des hommes et des 
femmes voyaient une vidéo sans son de deux 
personnes du même sexe (hommes ou femmes) dont 
l'un manifestait des comportements de dominance. 
Les sujets devaient observer les protagonistes et les 
juger à l’aide de 17 échelles d’adjectifs bipolaires 
(sexuellement attrayant versus non attrayant, 
désirabilité comme partenaire versus non-désirabilité, 
chaleureux versus froid, etc.). 

Les résultats montrent que l'attrait sexuel est renforcé 
pour l’homme dominant par rapport au peu dominant 
alors qu'il n’y a pas de différence dans la perception 
de cet attrait pour la femme selon qu'elle se montre 
dominante ou pas. On observe qu'une femme dominée 
est préférée comme partenaire alors qu’un homme 
dominant est préféré pour une relation durable. 

Des recherches complémentaires confirmeront ces 
résultats, que l'homme soit présenté par vidéo, par un 
texte le décrivant, un supposé test de dominance qu'il 
aurait passé. dans tous les cas, l'attrait sexuel pour 
l'homme dominant est le plus important lorsque 
l'évaluation est faite par des femmes. 


Conclusion 


La dominance influence donc l'attrait sexuel des 
hommes alors que cela n'impacte pas l'attrait sexuel 
de la femme. Pour les chercheurs, ces résultats 
seraient compatibles avec la théorie de l'évolution et 
le modèle animal où on observe que la dominance 
accroît l'attrait des mâles mais a peu d'importance 
sur l'attrait des femmes (Wilson, 1975). Encore une 


fois, un peu de la logique de la nature se retrouve 
dans nos évaluations. 


Faut-il toujours exprimer 
sa dominance quand 
on est un homme ? 


II semble que l'expression de la dominance plaise 
aux femmes. Toutefois la recherche montre que 
cette préférence n'est pas permanente. 


Gangestad et ses collègues (2004) ont procédé à des 
enregistrements vidéo d'hommes interrogés par une 
femme attrayante à propos d’un possible rendez-vous 
entre elle et eux. Une photo d’un concurrent 
apparaissait et il était demandé à l’homme interrogé de 
s'illustrer de manière à être choisi pour le rendez-vous. 
Pour chaque vidéo, on procédait à un codage des 
conversations et des comportements non verbaux. Cela 
a permis de coder ce qui était une caractéristique 
indépendante de la présence sociale et ce qui reflétait la 
compétition entre membres de même sexe. Des jeunes 
femmes ont ensuite été invitées à visionner des extraits 
vidéo correspondant à la première minute (présentation) 
ou à celle où l’homme agissait en ayant eu connaissance 
du concurrent par le biais de l'information et de la 
présentation de sa photo. 


Les femmes devaient évaluer la cible en termes 
d’attrait pour une relation à court et à long terme. Une 


mesure de l'attrait physique avait également lieu. Des 
informations sur leur cycle étaient demandées aux 
femmes. 

Pour une relation à court terme, on constate que les 
femmes en période d'ovulation manifestent une 
préférence pour l'expression de compétition alors qu'il 
n'y a pas de différence pour une relation à long terme. 
En dehors de cette période de fécondité, l'expression 
de compétition n’a pas d'impact. 


Conclusion 


On constate donc que certains traits 
comportementaux des hommes interviennent dans 
le jugement de l'intérêt qu'ils présentent pour une 
relation avec une femme : intérêt qui, 
manifestement, dépend de la nature de la relation 
(court terme ou moyen terme) et de la période 
d'ovulation de la femme. La dominance, qui est un 
trait permettant d'assurer la protection et le bien- 
être matériel de la famille, est privilégiée en période 
de fécondité. En dehors de cette phase, l'expression 
de ce trait importe moins pour la femme. 


Jouer au papa gâteau est- 
il une bonne stratégie ? 

























































































Même si nous avons vu précédemment que les 
femmes accordaient une place importante aux 


ressources financières de l’homme, cela ne traduit 
pas nécessairement un intérêt pour l'argent mais 
plutôt une recherche de sécurité pour la famille. 
Pourtant, dans l’évolution de notre espèce et sa 
survie, on peut penser que l'investissement de 
l'homme dans le soin aux enfants a joué un rôle 
important. Pour une femme, il ne suffit pas que 
l'homme ait des ressources pour subvenir aux 
besoins d’un enfant, il faut encore qu'il accepte de 
consacrer ces ressources. On peut donc penser que 
les femmes accordent une place importante à ce 
facteur d'investissement dans le rôle du père alors 
que les hommes peuvent penser que cela est 
« naturel » chez la femme et ne pas utiliser ce 
critère dans le choix du partenaire. 


Brase (2006) a sollicité dans un premier temps 
1 793 hommes et femmes va Internet. On demandait 
aux internautes d'observer une photographie 
présentant une personne, homme ou femme selon le 
cas, effectuant différentes actions (se trouvant seule, 
ayant un comportement positif, négatif ou neutre avec 
un enfant, faisant des travaux ménagers, aidant une 
personne âgée, s’approchant d'une voiture familiale 
ou d’une voiture de sport). Les sujets devaient juger 
de l'attrait de cette personne en tant que partenaire 
pour un rendez-vous, pour une relation sexuelle, pour 
le mariage, comme ami ou comme voisin. 


Les résultats montrent que lorsqu'une femme doit 
évaluer un homme, c'est l'interaction positive avec un 
enfant qui est la plus cotée, et cela sous tous les 
registres (rencontre, sexuel, mariage... voisin). Or, ce 


type de comportement exprimé par une femme n'a 
aucune incidence sur l'évaluation que peut en faire un 
homme. 


Lorsqu'une femme voit un homme participer à une 
tâche ménagère ou aider une personne âgée, cela 
augmente l'attrait comme partenaire pour le mariage 
uniquement tandis que le fait d'approcher une voiture 
de sport augmente l'attractivité pour une simple 
rencontre. Chez l'homme, de tels comportements 
n'affectent en rien l'évaluation de la femme. 


I semble que les signes de l'investissement parental 
jouent sur l'attrait accordé aux hommes par les 
femmes. 


La compassion est également bien vue. En outre, il 
semble qu'un tel comportement affecte l'évaluation 
d'un homme pour n'importe quel type de relation. 
Ainsi Bleske-Rechek, Reminger, Swanson et Zeug 
(2006), en reprenant sensiblement la même 
méthodologie que Brase (2006), montrent qu'un 
homme qui se désintéresse d’un bébé reçoit une 
évaluation plus négative, que ce soit pour une relation 
à long terme (ce qui peut se comprendre) ou pour une 
relation à court terme, donc à caractère purement 
sexuel. Dans le même temps, le désintérêt d’une 
femme pour le bébé a un effet négatif pour une 


relation à long terme mais pas pour une relation à 
court terme. 


On a donc confirmé que les signes d'investissement 
parental jouaient également sur le simple attrait 
sexuel qu'une femme porte à un homme. L'effet 
observé ici n’est pas isolé et vient même affecter des 


évaluations que l'on pourrait croire indépendantes. 
Ainsi, La Cerra (1995) a montré que les femmes qui 
observaient un homme s'occuper d'un enfant le 
jugeaient tout simplement plus beau. 


Bien entendu, ici nous nous limitons à des 
évaluations sur la base de scènes observées à partir 
de photographies. Mais qu'en est-il en matière de 
comportement ? 


Afin de le tester, nous avons mené l'expérience suivante 
(Guéguen, in press). Un jeune homme de 20 ans 
s'asseyait à la terrasse d’un café à proximité d’une table 
où se trouvait une jeune fille seule. Survenait alors une 
complice avec un bébé de 15 mois dans une poussette. 
L'interaction se faisait à haute voix et les gens à 
proximité pouvaient entendre qu'il s'agissait de 
membres de sa famille (« Ha ma chère sœur! Ça va ? », 
puis bises entre les deux protagonistes). On manipulait 
ensuite deux situations. Dans une condition, la 
conversation portait sur des choses banales (« tu vas 

où ? », « t'as été faire des courses ? », etc.). Dans l’autre, 
le jeune homme accueillait l'enfant par le sourire. Il 
jouait avec lui et l'embrassait plusieurs fois, tout en 
faisant la conversation à sa sœur sur l'enfant : «il a l'air 
en forme, lui », « il va où, ce beau bébé avec sa 

maman ? », « t'as été faire les courses avec ta maman, 
mon bozo », etc. L'interaction ne durait que 1 minute 30 
dans les deux cas mais la complice jouant le rôle de la 
maman répondait la même chose dans les deux cas. Au 
bout de ce temps, la jeune femme déclarait qu'ils 
étaient pressés et qu'ils devaient partir rapidement. 
Dans un cas, le jeune homme compère disait « au revoir 


et bonne journée » tandis que dans l’autre, il disait la 
même chose en rajoutant « au revoir mon bonhomme » 
et lui faisait un bisou sur la joue puis agitait le bras vers 
l'enfant en riant. Le compère avait ensuite pour 
instruction, 30-45 secondes plus tard, d'’amorcer la 
conversation avec la jeune fille à proximité et retenue 
comme sujet de l'expérience. Il déclarait qu'il l'avait 
remarquée en arrivant et qu'il s'était assis à côté d’elle 
pour cela. Il rajoutait ensuite qu'il devait aller à son 
travail car il faisait un stage (l'expérience avait lieu 
entre 12 h 30 et 14 heures) et demandait à la jeunefille 
si elle accepterait de lui donner son numéro de 
téléphone afin qu'il puisse la rappeler pour « mieux faire 
connaissance ». 


Le nombre de jeunes filles ayant accepté de donner 
leur numéro de téléphone dans les deux conditions fut 
le suivant : 
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Certes une recherche comme celle-là demande du 
temps et on ne peut pas tester de grands échantillons 
(40 personnes en tout) mais les différences de 
comportement apparaissent très importantes ici. Il 
semble donc qu'un jeune homme qui manifeste de 
l'intérêt, de la gentillesse pour un très jeune enfant 
plaise au point qu'un nombre plus important de jeunes 
filles acceptent de lui remettre leur numéro de 
téléphone. 


Dans cette recherche, on voit clairement que les 
femmes, même jeunes, prêtent une attention à des 
hommes qui s'occupent des enfants. D'autres études 
montrent également que même à un âge plus avancé, 
même après des échecs conjugaux, les hommes qui 
manifestent de l'intérêt pour les enfants continuent à 
plaire immanquablement aux femmes. Kurzban et 
Weeden (2005) ont analysé pas moins de 
10 526 hommes et femmes âgés de 32-33 ans de 
moyenne lors de sessions de speed-dating de 3 
minutes organisées dans des bars. Beaucoup de ces 
hommes et femmes avaient eu une vie sentimentale 
et maritale au préalable. À la fin, chacun des 
protagonistes déclarait dans une petite fiche si oui ou 
non il/elle avait envie de revoir l’autre. Avant la 
session, des informations sur les personnes étaient 
demandées (âge, taille, niveau d'éducation, 
revenus..….). Des informations complémentaires étaient 
obtenues par la suite. Il s'agissait d’échelles 
d'attitudes à l'égard de propositions concernant le 
sexe et les sentiments (« Le sexe sans amour c'est 
possible », « Je ne peux pas imaginer passer le restant 
de mes jours avec la même personne », etc.). Les 
participants devaient également s’autoévaluer sur une 
série de critères (corps, visage, personnalité) et 
différents éléments étaient demandés (nombre 
d'enfants, poids...). Les résultats montrent que de tous 
les critères physiques, c'est la beauté du visage qui 
est au-dessus de tout pour les hommes (les femmes 
belles sont privilégiées) et l'indice de masse corporelle 
pour les femmes (les hommes minces sont privilégiés). 
Mais, les critères qui paraissaient les plus importants 
dans les choix comme dans les non-choix impliquaient 
les enfants. Et là, on a observé que les mêmes critères 
ne conduisaient absolument pas aux mêmes choix 
selon que l’évaluateur était un homme ou une femme. 


Avoir déjà des enfants pour une femme et le désir d’en 
avoir d’autres s’avérait extrêmement risqué à dévoiler 
pour plaire à un homme alors que les hommes les plus 
attirants étaient ceux qui avaient déjà des enfants et 
qui manifestaient le désir d’en avoir d’autres. 


Conclusion 


Si l’on en croit la recherche, manifester de l'intérêt 
pour l'investissement parental s'avère payant pour 
l'homme qui cherche à se faire remarquer ou à se 
faire bien voir. Il est à noter que pour certains 
chercheurs, une telle tendance dans les préférences 
des femmes pourrait bien signer l'arrêt de mort des 
machos. En effet, ces derniers qui répugnent aux 
soins des enfants, aux tâches ménagères et à 
l'investissement parental ne devraient normalement 
que susciter un faible intérêt de la part de la gente 
féminine. Les lois de la sélection étant impitoyables, 
ces derniers, dans l'incapacité de se reproduire et 
donc de s’autoreproduire disparaïîtraient. Affaire à 
suivre ! 
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Regardez-vous ses signes 
extérieurs de richesse ? 


















































Une petite vidéo postée sur les réseaux sociaux et 
les sites de partage vidéo a connu un succès assez 
important en montrant un homme d'une trentaine 


d'années qui abordait une jeune fille afin qu'elle 
accepte de venir diner. La jeune femme refusait 
poliment malgré l'insistance de l'homme puis se 
ravisait en constatant que ce dernier s’apprêtait à 
rentrer dans une voiture de sport de grande valeur. 
Bien entendu, une anecdote ne constitue pas un fait 
scientifique mais on peut se poser la légitime 
question de l'effet que la voiture (et surtout de sa 
marque ou du modèle et donc de sa valeur) exerce 
sur les femmes. En effet, n'est-elle pas un signe 
extérieur du niveau de réussite et de dominance 
sociale d'un homme ? Or, c'est un trait qui plaît aux 
femmes. Ce ne serait donc pas la voiture en soi mais 
ce que signifie sa possession qui expliquerait son 
influence. 


Dans une recherche portant sur l'évaluation de la 
beauté physique d'un lhomme (Shuler et McCord, 
2010), on a fait en sorte de présenter une 
photographie d’un jeune homme qui se tenait devant 
l'aile avant de sa voiture. Selon le cas, il s'agissait 
d'une voiture ancienne et avec une peinture délavée 
et une carrosserie abîimée, une voiture d’un niveau 
moyen de gamme assez récente ou une Mercedes 
Classe C C300 récente (l'expérience a été réalisée aux 
États-Unis). On demandait d'évaluer le caractère un 
peu chaud ou sexy du jeune homme. Les résultats 
montrent que celui-ci a été jugé d'autant plus chaud 
et sexy que la valeur de la voiture augmentait. Ce que 
vous semblez posséder change donc le jugement que 
l'on se fait de vous. Une réplication de cette 
expérience (Dunn et Searle, 2010) conduite au Pays 
de Galles et utilisant une voiture ordinaire (Ford 


Fiesta) versus une voiture de très haut de gamme (une 
Bentley continental GT) a confirmé et généralisé ces 
résultats. Les femmes ont jugé l'homme dans la 
voiture de luxe plus beau que le même homme dans 
une voiture plus ordinaire. Cependant, les hommes 
n'ont pas trouvé de différence d’attrait entre une 
femme dans l’une et une femme dans l’autre des deux 
voitures. 


Une voiture qui en jette semble donc être un bon plan 
pour les hommes pour accroître leur attrait. De fait, cet 
effet positif sur l'attrait pourrait conduire les femmes à 
être plus réceptives aux sollicitations exercées par des 
hommes possédant une voiture haut de gamme. 
Guéguen et Lamy (2012) ont demandé à un jeune 
homme, garé au bord d'un trottoir assez passant à 
proximité d’une grande  esplanade portuaire 
d'attendre dans la voiture jusqu'à l'arrivée d'une 
jeune femme âgée entre 18 et 25 ans. Selon le cas, la 
voiture était modeste (une Renault 5 Campus de 
15 ans d'âge et abîmée), récente en milieu de gamme 
(Renault Mégane) ou plus haut de gamme (Audi A5 
récente, modèle « Ambition Luxe »). Le jeune homme 
sortait juste au moment où la jeune femme arrivait au 
niveau de la voiture, établissait un contact visuel avec 
elle, lui souriait et l’abordait alors en tentant d'obtenir 
son numéro de téléphone. Les résultats montrent 
qu'en condition de voiture bas de gamme, 7,8 % des 
jeunes filles ont donné leur numéro de téléphone, 
12,8 % en condition de voiture moyen de gamme et 
23,3 % en condition de voiture haut de gamme. 


Conclusion 


On peut voir qu'un signe extérieur de richesse ici 
mis en évidence par la voiture n’est pas sans effet 
sur le jugement et le comportement que des 
femmes adoptent à l'égard d’un homme. Attention 
cependant à ne pas généraliser trop vite. D'une 
part, il ne faut pas oublier que les femmes 
recherchent des indicateurs statutaires et il n’est 
donc pas étonnant que la valeur d'une voiture en 
fasse partie. D'autre part, Sundie et al. (2011) ont 
montré que cette stratégie consistant pour les 
hommes à exhiber des produits plus luxueux était 
payante pour des relations à court terme mais pas à 
long terme. En effet, ces chercheurs ont montré 
qu'un homme présenté comme ayant de bons 
revenus (80 000 USD par an) mais dont on savait 
qu'il venait d'acheter une voiture modeste (une 
Honda Civic de 15 655 USD) ou une voiture de luxe 
(Porsche Boxster de 58 000 USD) n'était jugé plus 
positivement avec la voiture haut de gamme que 
pour une relation à court terme mais pas à long 
terme. Il est possible ainsi que pour « s'amuser » les 
signes extérieurs de luxe exercent leur influence. 
Mais pour une relation plus sérieuse et durable, ce 
n'est pas nécessairement ce qui est pris en compte. 


Avez-vous la guitare 
qui vous démange ? 








On dit souvent que les musiciens ont du succès 
auprès des femmes et même ma grand-mère me 
rappelait souvent que les sonneurs bretons de 
bombarde et de biniou avaient beaucoup de 
prétendantes. || semble que le premier instrument 
de musique (une flûte) date de plus de 40 000 ans à 
une époque où, pourtant, la musique n'avait pas 
une importance cruciale pour la survie. Mais peut- 
être y avait-il un sens caché à cela ? Selon certains 
chercheurs, le fait de pratiquer de la musique 
constituerait un indicateur biologique d'’aptitudes 
motrices fines et d'apprentissage qui pourraient 
exercer un attrait auprès des femmes. 


Dans une étude menée dans le cadre de la drague de 
rue, un jeune homme a été invité à aborder des jeunes 
filles de son âge en sollicitant leur numéro de 
téléphone en vue d'une prochaine rencontre 
(Guéguen, Meineri et Fischer-Lokou, in press). Selon le 
cas, il tenait à la main un sac noir type sac de sport de 
grande taille ou un étui à guitare acoustique 
également de couleur noire. Enfin, dans une condition 
de contrôle, le jeune homme n'avait rien dans les 
mains. Le taux d'acceptation a été le suivant : 
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Rien Sac noir Étui guitare 


On peut voir que la présence de l’étui à guitare s'avère 
efficace pour obtenir le numéro convoité. Le guitariste 
semble donc plaire davantage. Ici, nous étions dans 
une relation de face-à-face mais la recherche montre 
également qu'en condition de relation virtuelle on 
observe les mêmes effets. Ainsi Tifferet, Gaziel et 
Baram (2012) ont demandé au même jeune homme 
de prendre la pause pour une photo avec ou sans 
guitare acoustique en mains. Cette photo était ensuite 
jointe au profil Facebook du jeune homme qui 
sollicitait alors des jeunes filles sur Internet afin 
qu'elles consentent à devenir ses amies. Les résultats 
montrent qu’en l'absence de guitare, 10 % des jeunes 
filles ont consenti à la requête, tandis qu'elles ont été 
28 % lorsque la photographie présentait le jeune 
homme jouant de la guitare. 


Conclusion 


Il semble que la guitare exerce un effet attracteur 
sur les filles. Il est à noter qu'une réplication de 
l'expérience faite sur Facebook mais utilisant une 
jeune femme avec ou sans guitare électrique n'a 


montré aucune différence dans les requêtes 
adressées aux hommes (Stéfan et Guéguen, 
soumis). Il semble donc que la pratique musicale 
serve avant tout les intérêts des hommes. Pour 
certains chercheurs, le fait de pratiquer un 
instrument de musique serait un indicateur de 
certaines caractéristiques biologiques de qualité. 
Sluming et Maning (2000) ont mis en évidence à cet 
égard que les caractéristiques morphologiques de 
musiciens hommes de haut niveau (ici des 
musiciens d'un orchestre symphonique) 
comparativement à un groupe équivalent non 
musicien mettaient en évidence une exposition 
précoce à des hauts niveaux de testostérone au 
stade fæœtal. Or, cette imprégnation hormonale joue 
également un rôle dans la dominance masculine. À 
travers la pratique musicale, les femmes 
rechercheraient aussi peut-être ce trait. Cependant 
comme les études sont peu nombreuses et ont 
seulement impliqué la pratique de la guitare, on 
peut également penser que les femmes acceptent 
plus facilement la requête d’un jeune homme 
guitariste car cela peut être plus fun, ou plus 
romantique (la guitare, le feu de bois, la plage...) 
d'interagir avec ce type d'hommes. Il faudrait bien 
évidemment tester différents types d'instruments 
pour en avoir le cœurnet. 


CR LES SENS ET L'AMOUR 





10 L'amour est-il dans l'air ? 
11 YŸ a-t-il certains parfums d'amour ? 


l'odeur ? 
13 Peut-on sentir la dominance ? 
14 Peut-on sentir la symétrie ? 


15 Pourquoi une voix nous ensorcelle-t-elle ? 

16 Le physique est-il dans la voix ? 

17 Dites-le avec des fleurs! 

18 Les émotions fortes prédisposent-elles à l'amour ? 


On sait que la truie est compétente pour trouver des 
truffes car vraisemblablement une molécule 
dégagée par ce champignon hors du commun 
correspond à celle que dégage le verrat. Ce serait 
donc une tout autre recherche qu'effectuerait ce 
charmant animal dans les bois et que l'homme a su 
ingénieusement récupérer à son profit. 

Bien entendu, si nous admettons, et si la recherche 
scientifique l'atteste, que le comportement 
amoureux des animaux passe par les phéromones, 
nous sommes bien loin d'imaginer que cela puisse 
affecter notre propre comportement ou notre 
physiologie. En effet, nous avons tendance à penser 
que la chose est trop complexe pour se résumer à 
des molécules et que notre formidable capacité à 
traiter des informations abstraites et la subtilité de 
nos sentiments sont au-dessus de tout ça. Si nous 
ajoutons à cela que l'amour reste un grand mystère, 
tous les ingrédients sont réunis pour laisser de côté 
le rôle des phéromones ou des odeurs. Je partage 
cette opinion tout en la nuançant : la séduction chez 
l'humain ne se résume pas à l'odeur mais l'odeur 
intervient aussi dans la séduction. 


Bien entendu, il n'y a pas que l'odeur que notre 
système de traitement sensoriel sache traiter, et 
nous verrons que des éléments étonnants 
participent à l'évaluation de l’autre. C'est le cas du 
timbre de la voix, qui permet de repérer certaines 
caractéristiques étonnantes. || en va de même des 
couleurs, qui peuvent participer au jugement 
d'autrui et affecter l'intérêt que nous portons à une 


femme. Là encore, observer de tels effets 
s'apparente à ce que nous pouvons retrouver dans 
le règne animal, chez lequel certains cris ou parures 
sont fortement associés à l'activité amoureuse. Si 
l’homme est bien un animal distinctif, il semble avoir 
conservé en lui certaines caractéristiques 
ancestrales qui continuent, manifestement, de 
fonctionner ou qui ont été récupérées avec profit par 
l'évolution. 


L'amour est-il dans l’air ? 


Selon Diane Ackerman (1991), à l'époque 
élisabéthaine, la femme gardait sous son aisselle 
une pomme pelée qui permettait de retenir ses 
odeurs corporelles et la donnait ainsi à son amant 
qui, à tout moment, pouvait respirer l'odeur de sa 
belle, même séparé d'elle par des centaines de 
lieues. 


Le terme « phéromone » a été introduit en 1959 pour 
désigner une substance émise par un individu pour un 
autre individu et susceptible d'’affecter son 
comportement, sans conscience de cet effet. L'effet 
des phéromones sur le comportement social, sexuel et 
reproductif a été mis en évidence de manière 
expérimentale chez de nombreuses espèces. Chez la 
souris, on a montré que les phéromones émises dans 
le groupe influençaient la production d'œstrogènes 
des femelles. Chez le singe Rhésus, on a pu montrer 


que des femelles avec hystérotomie étaient 
sexuellement non attractives pour un mâle alors que 
des sécrétions vaginales d’autres femelles mises sur 
leurs fesses les rendaient à nouveau attrayantes. 


L'effet McKlintock 


Martha McKlintock (1971) est historiquement l'une 
des premières chercheuses à avoir démontré l'effet 
des phéromones sur l'être humain. On avait observé 
avant l’époque de son expérimentation que des 
femmes garde-côtes vivant ensemble plusieurs mois 
voyaient leur cycle se synchroniser sur 4 jours alors 
qu'il était totalement différent entre les sujets 3 mois 
plus tôt. On soupçonnait déjà l'influence de ces 
substances mais la démonstration scientifique d’un 
tel effet chez l’homme n'avait pas été mise en 
évidence. 


Afin de le vérifier, cette chercheuse a demandé à des 
jeunes femmes, pensionnaires, cohabitant à deux dans 
une même chambre de dortoir, de donner les dates et 
durées de leurs dernières règles afin de déterminer 
leur cycle sur les mois à venir. On notait ce cycle à 
côté de celui de l’amie jugée la plus proche 
(personnes qui se voyaient donc souvent). On notait, 
par interrogation périodique, le nombre de fois où 
elles se trouvaient en présence de garçons. On a 
distingué les femmes en chambre à deux, avec ou 
sans relations d’amitiés fortes, ou des jeunes femmes 
seules en chambre. On a déterminé la variation du 
cycle (en jours) des deux protagonistes sur une 


période de 6 mois. Afin de pouvoir comparer, on a pris 
au hasard des cycles de femmes ne cohabitant pas 
ensemble afin de voir, sur la même période, les 
variations de leur cycle. Les résultats obtenus furent 
les suivants : 


U DOctobre Mas 
Appariement aléatoire 6-14 5-15 
Comme on le voit, un effet de synchronisation dans les 
paires d’amies proches ou en cohabitation en chambre 
double est observé. Au fur et à mesure que le temps 
passe, la variation se resserre. 
Pour les appariements aléatoires qui servaient ici de 
groupe contrôle, les différences de périodes de cycle 
apparaissent plus longues et ne varient pas au cours 
du temps. Cela tend donc à montrer que, pour l’autre 


groupe, c'est bien le fait d’être ensemble qui, sur de 
longues périodes, explique la réduction du cycle. 


Plus étonnant a été l'effet de l'exposition à un 
homme (il s'agissait de pensionnaires d’un 
établissement de jeunes filles) sur la durée du 
cycle : 

30,5 
30 
29,5 
29 
26,5 
28 
27,5 


Durée du cycle 





0-2 fois 3-7 fois 


Nombre de rencontres hedomadaires 


Comme on le voit, les jeunes filles rencontrant plus 
souvent un homme voient la durée de leur cycle 
diminuer, ce qui veut dire que, sur une longue 
période, la probabilité de procréation s’accroit par 
augmentation du nombre de cycles. 


D'autres recherches ont confirmé ces derniers résultats 
et on a observé que la réduction de la durée du cycle 
ne nécessitait pas forcément la présence de l'homme. 
On a pu montrer que le fait, pour des femmes, d’être 
exposées à des vêtements portés par des hommes 
réduisait la durée de leur cycle (Culter et al., 1986). 


Le lien entre les phéromones masculines et 
reproduction est confirmé par d’autres travaux. 


Ainsi, Ackerman (1991) rapporte que des femmes 
éloignées de présence masculine deviennent pubères 
plus tardivement, donc voient leurs capacités 
biologiques à procréer survenir plus tardivement. Il n'y a 
d’ailleurs pas que les femmes qui subissent l'influence 
des phéromones masculines. Ackerman rapporte 
également que les hommes ayant une aventure durable 
avec une femme voient leur barbe pousser plus 
rapidement. Or, on sait que la pilosité est en lien avec 
hommes et femmes peuvent être influencés 
conjointement par la même phéromone. Ainsi, Grammer, 
Kink et Neave (2005) rapportent que des hommes et des 
femmes exposés à de l’androsténol (que l’on trouve 
dans la sueur d’aisselle de l'homme) se jugent plus 
chaleureux et amicaux que des personnes exposées à 
un placebo. Thorne et ses collaborateurs (2002) ont 
montré que des femmes exposées à des phéromones 


masculines jugeaient plus positivement l'attrait de 
visages d'hommes présentés à l’aide de photographies. 


Conclusion 


Comme on peut le voir, ces bien mystérieuses 
molécules que sont les phéromones semblent être 
capables de produire certains effets sur l'homme. 
Pourtant on pouvait considérer ce dernier comme 
affranchi de cette influence olfactive. Ce qui 
apparaît intéressant, c'est le lien entre ces 
molécules et des paramètres physiologiques ou 
évaluatifs en lien avec l’activité sexuelle humaine. 
Certes nous ne sommes pas des bêtes, mais notre 
évolution n'a pas encore eu le temps de faire 
disparaître l'influence de cette molécule de l'amour 
qui a encore tant d'importance chez de nombreuses 
autres espèces. 


Y a-t-il certains parfums 
d'amour ? 








Nous ne sommes pas des bêtes tout de même ? Ne 
croyez pas si bien dire! Malgré l’omniprésence de la 
communication verbale et non verbale dans nos 
relations amoureuses, nous avons conservé en nous 
les traces d’un fonctionnement animal ancestral qui 
continue d’affecter notre comportement. 


Dans la fiche précédente, nous avons montré des 
travaux étonnants qui attestaient que chez 
l'humain, les phéromones affectaient certains cycles 
physiologiques. Cela est conforme avec ce que l'on 
observe chez l'animal. Mais est-on en droit de 
penser que chez l’homme, animal hautement 
rationnel, maîtrisant l'abstraction, le langage et 
ayant une telle sensibilité émotionnelle, les 
phéromones participent à la rencontre amoureuse ? 
Est-ce que notre évolution nous a permis de nous 
affranchir de ces signaux chimiques ou avons-nous 
conservé, en nous, la capacité d'être séduits ou 
séduites par ces molécules de l'amour ? 


La recherche menée par Cutler, Friedmann et McCoy 
(1998) préfigure les travaux qui ont tenté de 
démontrer que l’homme n'échappait pas à la chimie 
de son corps ni à celle de l’autre. 


Dans leur recherche, des hommes âgés de 33 ans en 
moyenne ont été sollicités par annonce dans la presse. 
Dans un premier temps, on a remis un flacon d’après- 
rasage à ces hommes. Celui-ci contenait ou pas une 
phéromone masculine de synthèse. La technique 
d'attribution des flacons utilisait une méthodologie 
que l’on appelle méthodologie expérimentale versus 
placebo en double aveugle. Cela veut dire que l'on a 
dit à tous les sujets de l'expérience que leur flacon 
d'après-rasage contenait une phéromone masculine 
mais, en fait, la moitié des personnes recevaient un 
flacon qui n’en contenait pas (un placebo). Le double 
aveugle signifiant ici que celui qui a remis le flacon ne 
sait pas si oui ou non il donne un placebo ou un flacon 


avec phéromone et que celui qui le reçoit ne le sait 
pas non plus (il y a donc deux aveugles quant au 
contenu). 


BY 


Pendant une période de 8 semaines, à raison d'un 
compte rendu par semaine, les sujets étaient 
interrogés sur leurs relations avec les femmes et sur 
certains comportements sexuels (rencontre prévue, 
non prévue, dormir à proximité d'une femme mais 
sans relation sexuelle, relation sexuelle avec une 
femme, le fait d'embrasser et de caresser une femme, 
masturbation). Après une période de 2 semaines 
servant de niveau de base, les sujets prenaient 
possession de la lotion après-rasage selon la méthode 
décrite ci-dessus et faisaient leur compte rendu 
chaque semaine. On leur demandait, à l'issue, s'ils 
avaient ressenti un changement avec les femmes. 


On a calculé les différences de fréquence des 
aventures sentimentales et sexuelles vécues pendant 
les semaines où les sujets utilisaient leur lotion après- 
rasage et les deux premières semaines de l'étude où 
cette lotion ne leur avait pas été remise. Les résultats 
obtenus (en %) apparaissent doublement intéressants 
comme vous allez le voir : 


Phéromone Placebo 


Relation sexuelle 
Dormir à côté d’une relation 
sentimentale 


Caresser, embrasser 
Rendez-vous non prévus 
Rendez-vous prévus 
Masturbation 























Les résultats sont doublement intéressants d’une part 
parce que nous pouvons constater que la phéromone 


semble avoir un effet positif sur les aventures 
sentimentales et sexuelles vécues par les hommes à 
partir du moment où la lotion leur a été remise. Cet 
effet est d'autant plus marqué pour les relations 
sexuelles et autres contacts avec une femme. 
Toutefois, on constate également une influence dans 
le cadre de rencontres non prévues, non installées 
précédemment. La phéromone booste ici la vie 
sexuelle et sentimentale avec des femmes que 
l'homme n'avait pas prévu de rencontrer. 


Outre cet effet sur les comportements, on a également 
observé une perception différenciée des deux groupes 
dans leurs relations avec les femmes. Dans les groupes 
avec phéromone, 47 % ont déclaré un changement de 
perception contre 24 % en placebo. 


Un autre résultat intéressant est celui du groupe 
placebo. On constate en effet que la simple apparition 
d'une lotion ne contenant aucune phéromone mais 
supposée en contenir suffit pour exercer un impact 
positif sur les aventures sentimentales et sexuelles 
vécues par la personne : comme quoi il suffit d'y croire 
pour que cela fonctionne déjà un peu. 


Il semble donc qu'une phéromone masculine rende un 
homme plus attrayant. Une recherche de Cowley et 
Brooksbank (1991) a montré le même résultat avec 
des extraits d’androsténol imprégnés dans des tee- 
shirts portés par des hommes. On demandait ensuite à 
des jeunes femmes (ici il s'agissait d'étudiantes) de 
porter ce tee-shirt en dormant avec pendant une nuit. 
La nuit suivante, les jeunes femmes ont avoué plus 
d'interaction avec les hommes que celles du groupe 
contrôle n'ayant pas eu de tee-shirts auparavant 
portés par un homme. Pour les chercheurs, la présence 
de cette phéromone masculine pourrait avoir changé 
le comportement des jeunes femmes et les avoir 


conduites à plus rechercher la compagnie des 
hommes. L'augmentation des rencontres pourrait ainsi 
augmenter tout naturellement les occasions d’avoir 
une aventure. 


Phéromone féminine 


Si les hommes « phéromonés » s'avèrent plus aptes 
à séduire ou à attirer les femmes, qu’en est-il 
lorsqu'une femme diffuse des phéromones 
féminines ? On sait en effet que, dans la nature, ce 
sont les femmes qui émettent le plus souvent de tels 
signaux pour signifier aux « mâles » leur 
disponibilité. 


Afin de vérifier cela, McCoy et Pitino (2002) ont utilisé 
le même type d'expérience que précédemment avec 
des femmes majoritairement âgées entre 26-29 ans 
avec ou sans relation (inscrite dans la durée ou non). 
La procédure de 8 semaines a été exactement la 
même. La différence portait sur le support employé 
pour contenir la phéromone (ou le placebo). Ici, c'est 
la bouteille du parfum habituellement porté par ces 
femmes qui a été utilisée. Chaque semaine on leur 
soumettait une grille comportementale proche de celle 
utilisée avec les hommes. On leur demandait 
également à la fin des 8 semaines que durait 
l'expérience de dire si elles avaient noté un 
changement avec les hommes. Les résultats obtenus 
(en %) sont présentés ci-après : 


[D ÏÎ|Phéromone Placebo 
Caresses, baisers, affection 57,9% 23,5 % 
Dormir avec une relation sentimentale 


Relations sexuelles 57,9% 17,6% 


Rendez-vous sentimentaux 47,4% 5,9 % 
Rendez-vous informels 52,6% 17,1% 
Sollicitation par un homme 47,4% 47,1% 
Masturbation 36,8% 47,1 % 
26,3% 23,5% 





On trouve une forte analogie avec le tableau de 
synthèse obtenu auprès des hommes. Il y a donc un 
effet des phéromones féminines sur le comportement 
sociosexuel des femmes. C'est le cas tout 
particulièrement des relations sexuelles. Pour les 
chercheurs, il semblerait en outre que l'effet provienne 
de l'attraction accrue des femmes et non d’un désir 
sexuel plus intense puisqu'aucun effet sur la 
masturbation n’a été observé. Pour les hommes, un tel 
effet a été observé, ce qui pourrait laisser penser qu'ils 
sont devenus plus attirants mais qu'ils ont aussi vu leur 
désir sexuel s’accroître. 

On notera qu’une expérience de Rako et Friebely (2004) 
a permis de retrouver ces effets avec des femmes plus 
âgées (âge moyen : 57 ans). Ici, la phéromone féminine 
a entraîné une augmentation générale de 68,2 %. 
L'autosuggestion n’a pas été en reste puisque 
l'augmentation dans le groupe placebo a été tout de 
même de 40,9 %. 


Conclusion 
Si l'évolution et nos structures sociales ont fait de 


nous les plus belles machines à traiter de 
l'information et à communiquer, il n’en demeure pas 
moins que nous avons conservé les traces d’une 
communication plus élémentaire utilisant non pas 
des mots mais des molécules. Les recherches que 


nous avons présentées semblent attester que 


l'activité sexuelle et la relation amoureuse sont 
encore et toujours affectées par la chimie de notre 
corps. Bien entendu, la rencontre amoureuse ne 
peut se réduire à de la chimie mais il apparaît 
manifeste qu'il y a de la chimie dans la rencontre 
amoureuse. 


La bonne compatibilité 
génétique peut-elle passer 
par l'odeur ? 


Nous avons tous entendu parler des donneurs 
compatibles et non compatibles. Ce faisant, on 
parlait sans le savoir du système HLA (Human 
Leucocytes Antigens) qui en français veut dire 
antigènes des leucocytes humains. Il s’agit d’un 
système permettant à l'organisme de reconnaître 
des cellules qui lui sont propres grâce à des 
protéines présentes sur la quasi-totalité des cellules 
du corps humain. Il existe un nombre important de 
systèmes HLA en raison de la variabilité des 
combinaisons. Or, dans la greffe d'organes, il ne faut 
pas que le donneur ait un système trop incompatible 
avec celui du receveur. Des frères et sœurs ont un 
système compatible et cela est bien utile pour 
certaines greffes mais dans la réalité, il faut trouver 
un individu proche. Pour certains chercheurs, il 
serait possible que cette proximité du système HLA 


puisse être repérée à l'odeur et donne lieu à des 
préférences. 


Jacob, McKlintock, Zelano et Ober (2002) se sont 
demandé si des femmes pouvaient manifester une 
préférence pour un homme dont le système HLA était 
proche de celui transmis par leur père et donc 
induisant un niveau de compatibilité élevé avec le 
leur. 


Ces chercheurs ont effectué une expérience avec des 
femmes non mariées n'ayant jamais eu d'enfant. Dans 
un premier temps, ils ont évalué les caractéristiques 
des systèmes HLA de ces dernières ainsi que celles 
d'un certain nombre d'hommes. Cela permettait 
d'évaluer les degrés de compatibilité de ces systèmes. 


Un certain nombre d'hommes avec des 
caractéristiques HLA proches (paternelle maternelle 
héritées par la femme) ou éloignées (autres groupes 
de population) devaient ensuite porter un tee-shirt 
pendant deux nuits consécutives. Les femmes 
devaient évaluer chaque odeur en termes de 
familiarité, intensité, agréable et épicée. Les femmes 
devaient également dire quelle odeur elles 
choisiraient si elles avaient à la sentir tout le temps. 


Les résultats montrent que les femmes ont manifesté 
une préférence pour les odeurs des personnes dont le 
système HLA présentait le plus de compatibilité avec 
le leur. Toutefois, le choix était surtout déterminé par 
les allèles HLA non héritées du père plutôt que celles 
de la mère. Si vous êtes un homme et qu’une femme 
vous dit que les hommes cherchent leur mère derrière 
une femme, vous pourrez toujours leur rétorquer que 
les femmes ont une préférence pour les hommes dont 
le système HLA est proche de celui de leur papa. La 


recherche du père, si chère aux psychanalystes, 
semble trouver une démonstration dans cette 
recherche. 


Peut-on sentir 
la dominance ? 


Nous l'avons vu à plusieurs reprises, le fait d'être 
dominant pour un homme renforce son attrait 
auprès des femmes car ce trait est associé à la 
réussite et à la protection. Or, les femmes semblent 
attacher beaucoup d'importance à cela. On sait que 
chez de nombreuses espèces, il y a une préférence 
des femelles pour les odeurs des mâles dominants 
(Gosling et Roberts, 2001). On peut donc se 
demander si l’évolution a laissé cette capacité à la 
femme de repérer les dominants par leurs odeurs. 


Afin de le tester, Havlicek, Roberts et Flegr (2005) ont 
demandé à des hommes de 19-27 ans de remplir un 
questionnaire de mesure de la dominance. Puis, on 
leur a demandé de porter un patch de coton sous leurs 
aisselles pendant 48 heures. Par la suite, des 
étudiantes de 20-21 ans devaient juger du caractère 
sexy des odeurs des hommes. On mesurait également 
par questionnaire à quelle période de leur cycle elles 
étaient rendues. 


Les résultats montrent qu'en phase fertile, on trouve 
un lien entre dominance et jugement du caractère 
sexy des odeurs : ceux qui ont les scores de 
dominance les plus élevés sont également ceux dont 
les femmes jugent l'odeur comme étant la plus sexy. 
Toutefois, ce lien ne s’observe pas dans d’autres 
phases du cycle. 


Conclusion 


L'odeur des dominants est jugée la plus sexy mais 
uniquement lorsque les femmes sont en période 
propice à la fécondation. Pour les chercheurs, il 
semblerait que cela fonctionne à cette période car la 
dominance est généralement associée à une grande 
qualité génétique. En outre, sur le plan culturel, la 
dominance est associée à la réussite professionnelle 
et sociale. Il y aurait là un ensemble de traits 
importants qu'une femme souhaiterait pour une 


relation à long terme et notamment de la part du 


14 de ses enfants. 


Peut-on sentir 
la symétrie ? 
Dans la partie consacrée à l'apparence physique, 


nous verrons que la symétrie des caractéristiques 
physiques (avoir des traits physiques à gauche du 


corps qui ressemblent le plus possible à ceux de 
droite) est un critère de sélection. 


Une forte symétrie est une caractéristique des bons 
gènes chez un individu car elle est en lien avec la 
santé et ce qui marque la bonne santé de quelqu'un 
comme sa longévité, sa fécondité. (Leung et 
Forbes, 1996) et même des aptitudes cognitives, 
intellectuelles (Furlow et al., 1997). On sait d’ailleurs 
que les hommes ayant une faible variation 
d'asymétrie sont jugés plus beaux, ont plus de 
partenaires sexuelles, et que leurs compagnes ont 
plus d’orgasmes (Thornhill et al., 1995). 


Bien entendu si des éléments du visage qui sont 
apparents à autrui permettent le diagnostic de la 
symétrie, ce n'est pas le cas pour le reste du corps. 
Pour certains chercheurs, l'odeur pourrait permettre 
de diagnostiquer cette symétrie. Thornhill et 
Gangestad (1999) ont effectué cette évaluation. 


Dans leur recherche qui impliquait des hommes et des 
femmes âgés de ans, un questionnaire de mesure 
d'éléments sociodémographiques était réalisé de 
même que des mesures des caractéristiques 
physiques destinées à l'obtention de paramètres et 
d'une détermination du degré de symétrie. On donnait 
ensuite un tee-shirt aux personnes en leur demandant 
de dormir avec pendant deux nuits consécutives en 
respectant un certain nombre de recommandations 
(pas de parfums déodorants, pas d'aliments d'un 
certain type, pas d'alcool ou de tabac). Puis après 
remise du tee-shirt, les hommes et femmes étaient 
séparés et évaluaient le tee-shirt des personnes du 


sexe opposé. L'évaluation de l'odeur se faisait à l’aide 
d'échelles sur les dimensions agréable, sexy, intensité. 
Les femmes  remplissaient un questionnaire 
concernant leur cycle qui permettait de situer où elles 
en étaient (forte probabilité de conception/faible 
probabilité de conception) et leur moyen contraceptif. 
D'autres personnes avaient pour instruction d'évaluer 
l'attrait physique des sujets des précédents groupes à 
partir de la photographie de leur visage. 


Les résultats montrent une relation positive entre le 
degré de symétrie des hommes et leur attrait mesuré 
auprès des femmes mais uniquement chez celles en 
période d'ovulation. Une relation positive forte entre la 
préférence pour une odeur associée à une forte 
symétrie et la probabilité de conception sera 
également observée : les femmes en période de 
fécondité ont manifesté une préférence plus marquée 
pour les odeurs des hommes ayant une forte symétrie. 
Une corrélation positive sera observée entre l'attrait 
du visage de l’homme et l'attrait de leur odeur par les 
femmes : les hommes les plus beaux sont également 
ceux dont l'odeur a été la plus appréciée. 


On notera qu'aucun de ces effets n’a été observé par 
ces chercheurs dans les groupes de femmes qui 
prenaient la pilule. 


Chez les hommes, on a observé un lien entre l'attrait 
de l'odeur et l'attrait physique des femmes : les 
femmes évaluées par des hommes comme belles 
étaient également celles dont l'odeur était jugée la 
plus agréable par d’autres. 


Conclusion 


Il semble donc que les femmes aient la capacité de 
repérer, par l'odeur, les hommes ayant une forte 
symétrie physique, ce qui n’est pas le cas chez les 
hommes. Toutefois cet effet ne s’observe que si, 
potentiellement, elles sont en phase de procréation. 
Là encore cette aptitude est importante pour les 
femmes car la symétrie étant associée à la qualité 
génétique des hommes, il faut que les femmes aient 
conservé le maximum de capacités de repérer ceux 
qui les possèdent afin de donner le maximum de 
chances à leur enfant. En dehors de la phase de 
procréation, il semble qu'il ne soit pas nécessaire 
d'exprimer cette aptitude. 





Pourquoi une voix 
nous ensorcelle-t-elle ? 


Chez l'humain, on sait que certaines caractéristiques 
sont repérables à l'écoute de la voix comme le sexe, 
l'âge ou même la race (Walton et Orlikoff, 1994). 
Mais, de toute façon, ces caractéristiques seront 
rendues visibles à partir du moment où nous verrons 
la personne. Dès lors, on peut se demander si le 
simple son de la voix d'autrui peut nous séduire. Si 
c'est le cas, c'est donc que la structure des sons que 
nous émettons vise une fonction que la nature a 
prévue pour toutes les espèces. Même avec ce 
niveau d'évolution que nous possédons, la voix ne 
servirait pas qu'à la communication verbale. Les 


caractéristiques sonores pourraient chez nous avoir 
la même fonction que le chant du rossignol. 


Voix d'hommes et évaluation 
de femmes 


On sait qu'il y a un dimorphisme sexuel de la voix 
chez l'être humain. La voix de l'homme est plus 
grave d'une octave que celle de la femme. La taille 
et le poids interviendraient dans cette différence. On 
sait aussi que les hormones interviennent puisque la 
hauteur de la voix est corrélée négativement avec le 
taux d'hormones androgènes (Dabbs et Mallinger, 
1999). Quelle est la fonction de tout cela ? 


La face cachée de la dominance 


Pour certains chercheurs, les caractéristiques 
sonores de la voix ont pour fonction de refléter le 
niveau de dominance de l’homme. On sait que chez 
les non-primates, les individus les plus massifs ont 
des fréquences de vocalisations plus graves. Chez 
les hommes, on pense également qu'il y a ce lien, ce 
qui n’est pas étonnant du fait que les fréquences 
dépendent du diamètre et de la longueur des cordes 
vocales. Or, la testostérone affecte ces paramètres. 
Chez les primates, la taille du tractus vocal est en 
lien avec la taille du squelette, ce qui favorise 
certaines résonances et les fréquences graves. Chez 
l'homme, pour séduire, le plus important est peut- 
être ce qui se dit ou la façon de le dire mais la 


musicalité des énoncés a peut-être aussi son 
importance. 


Collins (2000) a cherché à voir si les femmes pouvaient 
apprécier différemment des hommes en fonction de leur 
voix et si d’autres caractéristiques physiques pouvaient 
être liées aux caractéristiques sonores de la voix. Une 
recherche a donc été conduite avec des jeunes femmes 
âgées de 18-30 ans auxquelles on faisait écouter des 
enregistrements de voix d'hommes prononçant 
uniquement les voyelles. Des mesures physiques 
avaient été faites auprès de ces hommes (poids, taille, 
largeur d’épaules, taille et même pilosité sur la poitrine). 
Ces voix avaient fait l’objet d'analyses des 
caractéristiques spectrales et harmoniques destinées à 
distinguer certains paramètres (hauteur, amplitude du 
spectre sonore...). On demandait également aux jeunes 
femmes d'évaluer l’homme à partir de sa voix en termes 
d’attrait, de poids, d'âge, de musculature, de taille et 
même de pilosité. 

Les résultats montrent qu'il n’y a pas de lien entre les 
caractéristiques physiques de la voix (hauteur, 
amplitude du spectre) et les caractéristiques 
physiques réelles des hommes obtenues à partir des 
différentes mesures réalisées. En revanche, lors des 
évaluations faites par les femmes, on trouve un lien 
entre l'attrait, l'estimation du poids, de l’âge et de la 
pilosité, et les structures harmoniques de la voix : plus 
elle apparaît grave, plus les évaluations sont élevées, 
ce qui voudrait dire que plus l’homme a une voix 
grave, plus il est jugé attrayant physiquement, plus 
massif, plus âgé et ayant plus de poils. 


Les caractéristiques physiques des hommes 
semblent donc indépendantes des caractéristiques 
de leur voix. II semble donc, contrairement à ce que 
l'on peut observer chez certaines espèces animales, 
que ce qui caractérise la dominance d’un point de 
vue physique (taille, poids) ne soit pas en lien avec 
les caractéristiques sonores. Pour autant, dans les 
évaluations faites par les femmes, on montre bien 
que ces caractéristiques conduisent à des 
évaluations différentes. Or, c’est bien cet aspect qui 
est le plus important dans l'interaction et dans la 
séduction. Il faut bien que les deux protagonistes se 
plaisent mutuellement. Il semble que certaines voix 
plaisent donc plus aux femmes. Mais pourquoi ? 


Il est possible que les hommes ayant une voix grave 
soient repérés comme disposant d'un capital 
génétique plus intéressant d'où un attrait supérieur 
de la part des femmes. Si des recherches 
démontrent cela dans le monde animal (Andersson, 
1994), on peut se demander s’il en va de même 
chez l'humain. On sait que les préférences des 
femmes pour certains types d'hommes sont sous 
dépendance de leur cycle (Johnston et al., 2001). Il 
est donc possible que la préférence pour tel ou tel 
type de voix dépende du cycle. 


Afin de vérifier cela, Puts (2005) a procédé à des 
enregistrements de voix d'hommes âgés de 18-25 ans à 
qui on avait demandé de parler comme s'ils cherchaient 
à convaincre une femme d'accepter un rendez-vous. 
Une analyse de la hauteur moyenne des fréquences des 


enregistrements était faite pour chaque voix. On 
demandait à ces derniers de donner le nombre de 
partenaires sexuelles qu'ils avaient eues. Certains 
extraits pour des fins comparatives ont été rendus plus 
graves d’un demi-ton. Par la suite, des jeunes femmes 
du même âge devaient écouter ces extraits et juger, 
pour chacun, de l'attrait en termes de relation à l'aide 
de trois échelles ouvertes portant sur la dimension 
courte durée, purement sexuelle pour une nuit ou à plus 
long terme. On leur demandait également de dire à 
quelle période (en jours) du cycle elles en étaient. 


Les résultats confirmeront un lien négatif entre la 
hauteur de la voix et le jugement de l'attrait : plus une 
voix est aiguë et moins l'attrait est élevé. On trouve 
également un lien négatif entre la fréquence de la 
voix et le nombre de partenaires chez les hommes : les 
hommes ayant la voix la plus aiguë sont également 
ceux qui ont eu le moins de partenaires tandis que 
ceux qui ont la voix la plus grave font partie de ceux 
qui ont eu le plus de partenaires. 


On observe également que les hommes ayant les voix 
les plus graves sont préférés pour une relation à plus 
long terme. Il semble bien que la fréquence soit un 
paramètre important puisqu'avec les voix qui, par 
manipulation, ont été rendues plus graves, on observe 
une augmentation de l'attrait mais uniquement pour 
une relation à court terme et seulement auprès du 
groupe de femmes se situant à une période de leur cycle 
propice à la fertilité. 

Il y a bien un lien entre hauteur de la voix et préférence 
mais il semble aussi que cela dépende d’autres facteurs 
comme la période de fécondité et encore pour une 
relation courte. Pour les chercheurs, 


un tel résultat validerait l'hypothèse de la recherche 
du patrimoine génétique. Les voix graves serviraient 


au repérage de ces qualités au moment le plus 
propice. Cela est en lien, peut-être, avec la méthode 
ancestrale d'acquisition des gènes à des périodes où 
seule la période de fécondité était propice à 
l'accouplement. 


Les voix féminines aussi 


Si l'homme est souvent l'initiateur du contact verbal 
et que donc, à ce titre, les caractéristiques de sa 
voix peuvent avoir plus d'importance, il n'en 
demeure pas moins que les caractéristiques sonores 
de la femme affectent également les évaluations 
que font les hommes. Chez la femme, on a pu 
observer des changements des caractéristiques de 
la voix sous l'effet des hormones (puberté, 
ménopause) mais on observe également des 
changements en fonction de son cycle. 


Collins et Missing (2003) ont réalisé une recherche 
impliquant des évaluations faites par des hommes 
jeunes de 18-30 ans et des jeunes femmes 
sensiblement du même âge (19-26 ans). Auprès de ces 
dernières uniquement, les chercheurs procédaient à 
des mesures anthropomorphiques (taille, poids, tour 
de taille...). Puis, un enregistrement sonore de voyelles 
était réalisé. Une analyse spectrale était effectuée sur 
ces enregistrements. On prenait également en photo 
le visage sans maquillage des jeunes femmes. Les 
hommes, quant à eux, devaient évaluer les extraits 
sonores et juger le caractère agréable ou non de la 
voix et l’âge de la personne. On présentait ensuite les 


photographies des visages des jeunes femmes et les 
hommes devaient les évaluer en termes d'’attrait 
physique. 

On trouve des différences dans les analyses spectrales 
des sons : les femmes avec un niveau élevé 
d'harmoniques se révèlent être plus petites. Toutefois, il 
s’agit du seul lien observé entre les mesures des 
propriétés spectrales de la voix et les différentes 
caractéristiques physiques des jeunes femmes. 

En ce qui concerne les évaluations des hommes, on 
observera que l'attrait de la voix est lié positivement à 
l'attrait du visage et cela même après contrôle de 
l'âge. Dans le même temps, l'attrait de la voix apparaît 
lié négativement avec l’âge : plus une voix est jugée 
négativement, plus les hommes tendent à dire qu'elle 
appartient à une femme plus âgée. 

L'attrait de la voix et du visage est lié négativement 
avec le volume du corps : plus une voix est jugée 
négativement et plus les hommes tendent à dire que 
la femme est corpulente. 


Conclusion 


La voix est bien liée à la beauté et on constate que 
certaines caractéristiques spectrales font que la voix 
est plus appréciée. Plus les femmes sont jeunes, 
plus leurs voix sont jugées positivement. La voix 
pourrait avoir une fonction de diagnostic du 
potentiel de fécondité. Or, nous avons vu que les 
hommes recherchaient ce potentiel. Il en va de 
même du lien entre beauté du corps et voix. Ici, la 


santé serait repérée par les caractéristiques de la 
voix. Or, là encore, santé rime avec fécondité. 


Le physique est-il dans 
la voix ? 


On sait que le simple fait d'écouter des sons de la 
voix permet de prédire le statut socio-économique, 
les émotions, le mensonge ou encore l'âge, la taille, 
le poids de la personne qui parle (Krauss et al. 
1980). La voix et son développement dépendent 
d'hormones qui sont notamment produites à la 
puberté. Or, ces mêmes hormones affectent 
également d’autres caractéristiques morphologiques 
comme le ratio tour de taille/tour de hanches (WHR 
pour  Waist-to-Hip Ratio) ou le ratio tour 
d'épaules/tour de hanches (SHR ou Shoulders-to-Hip 
Ratio). Les variations dans la voix pourraient donc 
être reliées à des variations de SHR ou de WHR. On 
sait que ces deux dernières composantes sont en 
lien avec le comportement sexuel (voir l'apparence 
physique). De fait, pour certains chercheurs, la voix 
permettrait de prédire également cela. 


Hughes, Dispenza et Gallup (2004) ont effectué 
l'expérience suivante avec des étudiants et des 
étudiantes. Dans un premier temps, on enregistrait les 
voix des sujets alors qu'ils comptaient à voix haute de 
1 à 10. Ces personnes rembplissaient ensuite un 


questionnaire sur leur comportement sexuel (âge de la 
première masturbation, rapports sexuels, fréquence 
des partenaires, etc.) et on pratiquait différentes 
mesures (tour de taille, de hanches, d'épaules) sur les 
hommes et femmes pour la détermination des deux 
ratios (SHR/WHR). Le lien entre ces variables a ensuite 
été étudié. 

Chez les hommes, l'attrait de la voix est lié 
positivement au SHR, au nombre de partenaires 
sexuels, au nombre de partenaires occasionnels. Ainsi, 
plus leur voix est évaluée positivement et plus on 
observe également que ces mêmes personnes ont un 
SHR élevé (par conséquent un tour d'épaules plus 
large que leur tour de hanches) et ont eu des 
partenaires sexuelles. L’attrait de la voix apparaît relié 
négativement à l’âge du premier rapport, ce qui veut 
dire que les hommes ayant une voix jugée 
positivement sont également ceux qui ont eu des 
rapports à des âges plus précoces. 


Chez les femmes, l'attrait de la voix est lié 
négativement avec le WHR et l'âge du premier 
rapport. Ici, plus la voix est jugée positivement et plus, 
dans le même temps, on constate que le tour de 
hanches est plus large que la taille et plus les femmes 
ont eu leur premier rapport sexuel à un âge précoce. 
Le même attrait de la voix est corrélé positivement 
avec les mesures du nombre de partenaires (nombre 
et occasionnels). Les belles voix sont également celles 
de femmes qui ont eu plus de partenaires sexuels. 


On observe que ces liens sont d'autant plus forts que 
l'évaluateur était de sexe opposé, ce qui veut dire que 
les femmes jugent encore plus positivement l'attrait 
des voix de ces hommes avec SHR élevé et pratique 
sexuelle précoce et variée. Dans le même temps, les 
hommes jugent d'autant plus positivement ces 


femmes ayant eu cette même activité sexuelle 
précoce et variée. 


Il semble que l'évaluation de l'attrait de la voix soit 
un bon prédicteur des caractéristiques 
morphologiques mais également du comportement 
sexuel. Pour la voix, les liens sont d'autant plus forts 
que l'évaluateur est du sexe opposé. Pour les 
auteurs, il se pourrait ainsi que la voix prédise les 
dispositions à procréer au même titre que l'attrait 
physique. La voix, d'un point de vue évolutionniste, 
pourrait avoir été un important paramètre du choix 
du partenaire notamment la nuit alors que d’autres 
informations n'étaient pas disponibles. Aujourd'hui, 
même si nous savons nous éclairer, la voix aurait 
conservé sa capacité à transmettre ces informations 
sur nos qualités non visibles d'autrefois. 


Conclusion 


Si la fonction du cri et les caractéristiques de la voix 
apparaissent importantes dans les comportements 
amoureux de nombre d'espèces animales, il semble 
aussi que chez l'homme, ces mêmes 
caractéristiques continuent à exercer un impact. La 
formidable aptitude à traiter de l'information que 
nous avons ne sert manifestement pas qu'à traiter le 
contenu de l'information verbale et le sens des mots 
que nous utilisons pour séduire l’autre. Des 
expressions comme avoir une « voix ensorcelante » 
semblent posséder un fondement scientifique. 


Dites-le avec des fleurs ! 


On sait que l'être humain a commencé à cultiver des 
fleurs et des plantes d'ornement il y a 5 000 ans 
alors que, en apparence, il n’y aurait aucun intérêt 
personnel ni économique à adopter ce 
comportement qui nécessite du temps et des 
efforts. De fait, cela pourrait signifier qu'à travers les 
fleurs et les plantes d'ornement, l'homme a cherché 
à donner à son environnement une fonction 
esthétique et émotionnelle positive. Les fleurs sont 
intimement associées, dans nos représentations, 
aux relations amoureuses. Chez certaines espèces il 
s’agit d’une stratégie pour accroître son attractivité. 
On sait d’ailleurs que certains oiseaux qui 
construisent des nids afin d'attirer des femelles y 
ajoutent des fleurs qui ornementent ce nid. Il semble 
qu'en ce domaine la qualité de l’'ornementation et le 
choix des couleurs des fleurs se traduisent par plus 
de succès amoureux pour le mâle. Chez l'humain on 
sait également que les mêmes effets peuvent être 
obtenus. 


Dans une recherche récente (Guéguen, 2011) nous 
avons demandé à des jeunes étudiantes dont nous 
savions, par enquête réalisée 10 jours plus tôt, qu'elles 
n'avaient personne dans leur vie, de venir au laboratoire 
prétendument pour participer à une étude sur le 
jugement esthétique de tableaux de jeunes artistes. Le 


jour convenu, chaque participante était invitée dans une 
salle où se trouvait un jeune homme, complice de notre 
expérimentation, que l’on présentait comme un autre 
participant de l'étude. Dans la salle, posés sur des 
meubles, il y avait 3 gros bouquets de fleurs 
multicolores ou 3 posters représentant ces bouquets ou 
rien du tout On invitait ensuite les 2 personnes à 
émettre un avis sur des peintures faites par des artistes 
locaux et présentées sur ordinateur. 


Notre complice avait pour instruction de toujours 
fournir les mêmes jugements prévus à l'avance et 
appris par cœur. À la suite de cela, on disait que les 2 
jeunes gens devaient aller dans une salle différente 
pour faire un travail d'évaluation en solitaire. On 
informait alors la participante que le but réel était de 
dire ce qu’elle pensait du jeune homme en faisant 
évaluer sa beauté physique, son côté sexy et le plaisir 
ressenti à interagir avec lui précédemment. Les 
résultats montrent que lorsque les vrais bouquets de 
fleurs étaient présentés (et non les posters) les 
participantes ont jugé le compère plus attrayant 
physiquement, plus sexy et ont déclaré avoir éprouvé 
plus de plaisir à interagir avec lui. Dans une autre 
recherche sensiblement identique, on a montré que le 
complice qui sollicitait la participante afin d'obtenir 
son numéro de téléphone pour « prendre un pot 
ensemble dans la semaine » voyait sa demande plus 
souvent acceptée lorsque des fleurs étaient présentes 
dans la salle (81,3 %) que lorsqu'elles étaient 
absentes (50 %). Une autre étude (Guéguen, 2012) a 
montré que le fait pour un jeune homme plutôt beau 
garçon d'aborder des jeunes filles afin d'obtenir leur 
numéro de téléphone à proximité d’un magasin de 
fleurs étalant ses produits sur le trottoir s’avérait plus 
payant que lorsque la même demande se faisait à 


proximité d'un magasin de chaussures ou d'une 
pâtisserie. 

Si, comme nous le voyions, les fleurs affectent le 
comportement et le jugement des femmes sollicitées 
dans un environnement floral, la recherche montre 
également que la symbolique des fleurs et de l'amour 
est susceptible d’affecter nos comportements même 
dans des cas où nos temps de décision sont 
extrêmement rapides. Dans une recherche sur l’auto- 
stop (Guéguen, Meineri et Stefan, 2012) on a demandé 
à des auto-stoppeurs et à des auto-stoppeuses portant 
un petit sac à dos de faire du stop sur une zone à fort 
trafic. Après le passage d’un certain nombre de voitures, 
l'auto-stoppeur avait pour instruction de sortir un petit 
bouquet de fleurs placé dans son sac à dos et de le tenir 
dans une main tout en tendant son pouce aux 
automobilistes de l’autre. L’alternance 
présence/absence du bouquet se faisait ainsi jusqu’au 
testing de plusieurs milliers d’automobilistes. Les 
résultats (fréquence des arrêts en %) furent les 
suivants : 


[conducteurs Conductrices 


13,6 % 10,5 % 
6,8 % 1,3% 


10,7 % 8,2% 
Pas de fleurs 12,3% 7,2% 





On peut constater que les fleurs n’ont guère d'efficacité 
lorsqu'elles sont tenues par une femme. Cependant, 
avec l’auto-stoppeur, il en va tout autrement puisque ce 
dernier est pris deux fois plus souvent par des 
automobilistes hommes et près de huit fois plus souvent 
par des femmes. Pour les chercheurs, l'évocation d’une 
relation amoureuse (un homme offre des fleurs à une 


femme tandis qu'une femme les offre à une amie, une 
parente) liée à l'association fleurs/hommes pourrait 
expliquer ces résultats. Cet homme aura certainement 
une belle histoire à raconter, ce qui rendra le voyage 
plus attrayant. En outre, on peut penser qu'un tel 
garçon sera jugé potentiellement moins problématique 
auprès des femmes (dont on sait qu'elles ne sont guère 
enclines à prendre un homme en stop) ce qui 
expliquerait une telle augmentation du taux d'arrêt des 
automobilistes femmes. 


Dans ces recherches, on a clairement évalué le 
comportement des femmes exposées à des fleurs 
sur leur réceptivité à des jugements ou des 
comportements en lien avec la séduction. 
Cependant, comme nous venons de le voir avec 
l'expérience sur l’auto-stoppeur, il faut se garder de 
croire que cela n’a d'effet que chez les femmes. En 
effet, il semble que les fleurs agissent comme des 
facilitateurs des relations sociales chez les hommes 
comme chez les femmes. 


Dans une recherche de Haviland-Jones et al. (2005), des 
personnes qui s’apprêtaient à prendre un ascenseur se 
voyaient offrir, sous le prétexte d’une campagne de 
promotion commerciale, un petit bouquet de fleurs, un 
stylo de qualité ou rien du tout. Un compère se tenait 
dans l'ascenseur à une place bien déterminée. On 
mesurait ensuite le comportement social de la personne 
qui entrait. Les résultats montrent que les fleurs ont 
conduit les personnes à plus s'approcher du compère et 
à plus initier la conversation que celles ayant eu le stylo 
en cadeau. En outre, l'effet de recherche des relations 


sociales de la part des participants a été observé dans 
les mêmes proportions chez des hommes et des femmes. 
Une autre recherche de ces mêmes auteurs a montré des 
effets à long terme d'une offrande de fleurs. Des femmes 
étaient sollicitées pour accepter de participer à une 
enquête qui nécessitait qu'on les appelle deux fois à 
quelques jours d'intervalle. Pour les remercier on leur 
disait qu'elles recevraient un cadeau à domicile mais on 
ne précisait pas quoi ni quand. Le lendemain de 
l'acceptation, les personnes étaient sollicitées pour la 
première phase de l'enquête où une mesure des 
émotions primaires était réalisée (« ce que je vis au 
quotidien je le juge agréable/désagréable en 

moyenne >») ainsi qu'une mesure de la satisfaction dans 
la vie (« j'ai le sentiment d’avoir fait les choses que je 
jugeais les plus importantes pour moi »). Dix jours, plus 
tard ces personnes recevaient à leur domicile un paquet 
pour les remercier de leur participation. Ce paquet 
contenait soit un bouquet de fleurs soit une corbeille de 
fruits et des bonbons. Les livreurs, qui n'étaient pas au 
courant de ce que contenait la boîte, devaient évaluer 
l'expression faciale de la personne. Pour ce faire, ils 
avaient reçu une formation au repérage des muscles du 
visage impliqués dans l'expression du visage manifestée 
par une personne. Enfin, 4 jours plus tard, les personnes 
étaient à nouveau contactées afin de répondre à des 
échelles similaires à celles utilisées lors de la première 
phase. En ce qui concerne l'expression du visage, les 
résultats montrent que pour les 2 présents offerts, les 
personnes ont exprimé de la joie. 


Toutefois, le taux de sourire dit de Duchenne (sourire 
associé à l'expression d'une joie sincère qui se 
différencie des sourires volontaires par la contraction 
d'un muscle situé autour des yeux : orbicularis oculi), 


a été plus élevé lorsque des fleurs étaient offertes 


plutôt que la corbeille de fruits et les bonbons. Entre la 
première et la seconde phase de mesure par 
questionnaire, les chercheurs ont également observé 
un renforcement des émotions primaires ressenties et 
de la satisfaction dans la vie, mais seulement auprès 
des personnes ayant reçu des fleurs. 


Conclusion 


Se faire offrir des fleurs, être dans un environnement 
floral ou voir quelqu'un qui s'apprête à en offrir 
semble agir positivement sur nos comportements et 
notamment sur nos relations sociales et notre 
réceptivité à des sollicitations romantiques. Il semble 
que la connotation entre les fleurs et l’amour soit si 
prégnante que la simple présence de fleurs suffit à 
activer des émotions positives et une réceptivité 
sociale dans des situations de sollicitation. Il pourrait 
être judicieux, particulièrement pour un homme, de 
bien choisir les endroits de sollicitation ou 
d'envisager de tenir un bouquet dans ses mains. 


Les émotions fortes 
prédisposent-elles 
à l’amour ? 





























Chez certaines espèces animales, notamment chez 
certains oiseaux, on a mis en évidence que le fait 


d'être exposé à une situation particulièrement 
stressante comme l'apparition d’un prédateur 
entraînait par la suite une activité sexuelle 
frénétique (Maes, communication personnelle). Chez 
l'humain, on trouve certaines similarités entre 
émotions, séduction et sexualité. On sait que 
l'amour est associé à des émotions fortes. Barclay et 
Haber (1965) ont montré que l'humiliation causée 
par un compère à des hommes augmentait leur 
niveau d'activation sexuelle. Ces chercheurs ont en 
effet observé que ces personnes humiliées 
manifestaient un imaginaire avec plus de 
connotation sexuelle qu'en l'absence de cette 
humiliation. On a observé le même effet chez des 
femmes. Aron (1970) observe que dans les cas d’un 
jeu de rôles associé à une émotion intense, les sujets 
ont manifesté une attirance accrue pour leur 
partenaire comme si l'émotion solidifiait la nature 
des relations sociales. 


Même si nous ne fonctionnons pas comme les oiseaux 
cités plus haut, des chercheurs se sont demandé si 
l'attrait pour une personne du sexe opposé ne pouvait 
pas être accru dans le cas d’une émotion intense. Afin 
de vérifier cela, Dutton et Aron (1974) ont fait 
l'expérience suivante, qui apparaît pour le moins très 
originale. Cette expérience a impliqué des hommes de 
18-35 ans non accompagnés d’une femme traversant 
soit des ponts avec planches de bois suspendues au- 
dessus d’un canyon soit un pont en dur moins difficile 
à traverser. Une jeune femme ou un jeune homme, 
sous le prétexte d'une étude sur l'expression 


artistique, abordait le sujet alors qu'il venait de passer 
le pont. On lui demandait de répondre à quelques 
questions de remplissage (âge, démographie...) puis 
de commenter une représentation graphique 
permettant de mesurer son degré d’imaginaire sexuel. 
À la fin, l'enquêteur/trice proposait au sujet d'obtenir 
des infos sur l'étude et confiait son numéro de 
téléphone. On mesurait alors combien de ces 
personnes avaient effectivement téléphoné au 
compère. 


S'agissant du score d’imaginaire sexuel et du taux 
d'acceptation du numéro de téléphone, voici les 
résultats qui furent observés : 





Taux d'acceptation 
du numéro de téléphone 
(en %) 


| Enquêteur | Enquêtrice | Enquêteur Enquêtrice 
Type de pont 


Pont en dur 0,61 0,80 27,3 % 72,3 % 
Pont suspendu 1,41 2,47 30,4% 78,3 % 


Imaginaire sexuel 
(> : contenu + sexuel) 














Comme on le voit, le pont suspendu a suscité un 
imaginaire sexuel plus fort et notamment lorsque 
l'homme était abordé par une enquêtrice. On voit très 
bien que l’« intérêt » pour l'enquête était plus marqué 
lorsque celle-ci était effectuée par une femme 

comme quoi l'enquête en elle-même a peu 
d'importance. Pour autant le fait d’avoir traversé l’un 
ou l’autre pont n'a pas induit de différence notable. 


Si l'on compare maintenant les taux des hommes 
ayant appelé l'enquêteur ou l’enquêtrice pour 
« obtenir » ces informations, on constate cette fois des 
différences importantes. 
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Taux d'appelants (en %) 


Pont en dur Pont suspendu 


À l'évidence, c'est bien le fait d’avoir vécu une 
sensation forte et d’avoir ensuite rencontré une 
femme qui a incité les hommes à appeler. 


Il est à noter que ces chercheurs ont effectué une 
réplication de l'expérience avec  l'enquêtrice 
seulement mais, cette fois, un groupe d'hommes a été 
sollicité avant de traverser le pont tandis qu'un autre 
groupe d'hommes a été sollicité après. Les résultats 
montrent que la traversée a bien un impact sur 
l'imaginaire sexuel et sur le taux d'acceptation du 
numéro de téléphone. En outre, l'analyse du taux 
d’'appelants confirmera les premiers résultats : 52 % 
ont téléphoné en expérimental (après passage du 
pont) contre 30,4 % en contrôle (avant passage du 
pont). 


Il semble donc que, chez les hommes, les émotions 
fortes creusent l'appétit relationnel avec une femme. 
Dutton et Aron montreront d’ailleurs que le simple fait 
de croire que l’on va vivre quelque chose de riche en 
émotion suffit pour obtenir ces effets. 


Dans une autre de leur recherche, un jeune homme 
était accueilli au laboratoire et l’expérimentateur le 
faisait attendre sous prétexte de chercher l’autre sujet 


qui en fait était un compère : une jeune femme 
particulièrement attrayante. On expliquait alors que 
l'expérience visait à étudier l'impact d'un choc 
électrique sur l'apprentissage. On disait au sujet et au 
compère qu'ils allaient recevoir des chocs électriques 
selon le cas élevés ou très modérés, et pour cela le 
choix du niveau se faisait par le lancer d'une pièce. Le 
tirage avait lieu, puis on précisait que comme la mise 
en place technique était longue, on demandait dans le 
même temps à la personne de répondre à des 
questionnaires. On demandait alors au compère de 
quitter la salle sous prétexte qu'il fallait être dans des 
salles distinctes. Le jeune homme restait seul et 
répondait au questionnaire, lequel permettait de 
mesurer son niveau d’anxiété et le degré d'attrait de 
la jeune fille complice. Une mesure de l'imaginaire 
sexuel était également réalisée. 


On peut voir que l'excitation favorise l'envie de 
rencontrer un partenaire de sexe opposé. D’autres 
recherches ont confirmé et complété ces premiers 
résultats. Ainsi, Meston et Frolich (2003) ont sollicité 
des hommes et des femmes en couple mixte lors de 
d'une fête foraine selon qu'ils s’apprêtaient à entrer 
ou qu'ils sortaient d’une attraction à très forte 
sensation (un roller-coaster). On leur demandait 
alors d'évaluer l'attrait physique et la désirabilité de 
rencontrer une personne du sexe opposé présentée 
à l'aide d’une photographie. On demandait 
également aux personnes de dire si la personne qui 
les accompagnait était une simple relation amicale 
ou amoureuse. On a constaté que l'attrait de la 
personne sur la photo augmentait dès lors que les 


personnes sollicitées venaient de sortir de 
l'attraction. Pour l'évaluation du désir de rencontrer 
la personne, on a observé le même effet : plus de 
désir après des sensations. Cela a été observé chez 
les femmes jugeant les hommes et les hommes 
jugeant les femmes. Cependant aucune différence 
significative n'a été observée si les personnes 
étaient en situation de couple. Il semble qu'il faille 
être libre sentimentalement pour que les sensations 
produites par l'attraction foraine exercent un effet. 


Même si vous êtes déjà en couple, vous pouvez 
également continuer à rechercher les émotions 
fortes. Cohen, Waugh et Place (1989) ont ainsi 
observé les couples qui sortaient d’un cinéma en 
ayant visionné soit un documentaire soit un film à 
fort suspense et avec de l'action et des 
rebondissements. Les chercheurs ont observé que 
dans ce dernier cas, les couples étaient plus 
proches, se touchaient plus et parlaient plus 
ensemble. Pourtant lorsqu'ils avaient été observés 
avant d'aller voir le film, aucune différence de 
comportement n'avait été observée. Il semble donc 
que, parmi les couples déjà constitués, vivre une 
expérience excitante sur le plan émotionnel et 
induite par un film à sensations et à suspense 
favorise l’attirance mutuelle entre les membres du 
couple et la manifestation de comportements 
d'affection et d'intérêt. 


Conclusion 


I| semble donc que les émotions fortes prédisposent 
à l'amour. Si cette théorie se confirme, on peut 
penser que les activités à sensation que nous 
connaissons tous pourraient constituer des cadres 
naturels appropriés. Le saut à l'élastique, de 
nombreuses attractions de fêtes foraines, certains 
sports extrêmes et, comme nous l’avons vu, certains 
films à sensations où à fort suspense. pourraient 
constituer autant de contextes différents 
prédisposant à la recherche amoureuse. Il suffit 
donc dese rendre au bon endroit. Il faudrait aussi 
savoir inviter la personne convoitée dans ces 
endroits pour augmenter ses chances de la séduire. 


LE PHYSIQUE 





19 Quels sont les critères de la beauté d'un homme ? 

20 Quels sont les critères de la beauté d'une femme ? 

21 La nuit, tous les chats sont-ils gris ? 

22 Nous sentons-nous plus proches des belles personnes ? 
23 Êtes-vous prêt(e) à mentir ? 

24 La beauté permet-elle l’activité ? 


25 La beauté féminine agirait-elle comme un aimant ? 

26 Barbie est-elle l'idéal de la beauté féminine ? 

27 Êtes-vous pareil(le) à droite qu'à gauche ? 

28 Que trouve-t-on derrière la beauté masculine ? 

29 Les hommes beaux sont-ils sains ? 

30 Préfère-t-on toujours des caractéristiques masculines 
chez les hommes ? 

31 Est-ce que ça paye d'être grand ? 

33 Les femmes sans poils sont-elles plus séduisantes ? 

34 Vaut-il mieux avoir les cheveux courts que longs ? 

35 Les brunes comptent-elles vraiment pour des prunes ? 

36 Qu'est-ce que le blond signifie ? 

37 Mesdames, avez-vous un bon ratio tour de taille/tour 
de hanches ? 

38 Pourquoi Berthe devrait-elle avoir de petits pieds ? 

39 À quels seins se vouer ? 

40 Faut-il rendre visible votre poitrine ? 

41 Est-ce que cela vaut la peine de passer des heures 
devant sa glace ? 





43 La beauté n'est-elle pas qu'un stéréotype ? 


Impossible de parler de la séduction sans consacrer 
une partie importante au physique. En effet, pour 
qu'il y ait une histoire d'amour, il faut, la plupart du 
temps, une rencontre en face-à-face. Le physique 
des deux protagonistes de cette scène prend alors 
tout son sens. 


Mais, attention, la recherche nous montre que le 
processus de séduction ou la formation d'une 
relation amoureuse ne repose pas essentiellement 
sur la beauté physique. De nombreux facteurs 
interviennent dont certains échappent certainement 
à notre analyse consciente. Imagineriez-vous ainsi 
que la taille des pieds, la pilosité, la longueur des 
cheveux, le ratio tour de taille/tour de hanches, la 
symétrie des traits. interviennent dans le jugement 
de l'attrait physique de l'autre ? En outre, il est 
maintenant bien établi que les hommes et les 
femmes ne recherchent pas la même chose et que 
les femmes en fonction de leur cycle privilégient des 
critères différents pour juger de l'attrait d’un 
homme. Ainsi, l'apparence physique ne peut se 
juger à l’aune d'une échelle allant de beau ou belle 
à pas beau ou pas belle. Nous verrons en outre que 
les traits physiques servent au diagnostic d’autres 
critères qui apparaissent en fait plus ou moins 
importants pour l’un et l’autre des protagonistes. 
Repérer derrière les traits physiques la santé, la 
capacité reproductive, la jeunesse, les dispositions 
génétiques... sont autant de critères que les acteurs 
du jeu de l’amour tentent, en toute inconscience, 
d'évaluer. 


Quels sont les critères 
de la beauté d’un 
homme ?_ 








Hommes et femmes regardent-ils/elles les mêmes 
éléments physiques pour juger une personne du 
sexe opposé ? Il semble que non et on observe 
même que les critères physiques classiques ne sont 
pas nécessairement les principaux critères 
d'évaluation chez les femmes. 


Franzoi et Herzog (1987) ont demandé à des jeunes 
femmes d'évaluer l'importance de différents critères 
dans le jugement de l'attrait des personnes de l’autre 
sexe. Ces critères appartenaient à différentes 
catégories comme les caractéristiques 
morphologiques du corps (biceps, pieds, taille de 
l'abdomen...), des caractéristiques du visage (lèvres, 
taille des yeux..), des caractéristiques physiques 
sexuelles (fesses, organes génitaux...) ou des 
caractéristiques plus générales ou plus subjectives 
(santé, condition physique, sex-appeal...). 


Les résultats montrent que les femmes qui jugent des 
hommes accordent plus d'importance aux jambes, aux 
caractéristiques de leurs yeux, à leur santé, à leur 
odeur et. à leurs fesses. 


On voit là que les femmes ont des critères inattendus 
(inattendus peut-être pour un homme) pour juger de 


l'attrait. Outre ces critères bien précis, il semble que 
l'apparence morphologique générale serve également 
au jugement de l'attrait. 


Maisey et ses collaborateurs (1999) ont fait évaluer 
l'attrait physique d'hommes dont on connaissait l'index 
de masse corporelle, le ratio tour de taille/tour de 
hanches (WHR) et le ratio tour de poitrine/tour de taille 
(SHR). On trouve un effet de chaque mesure sur l'attrait. 
Le plus important est le ratio tour de poitrine/tour de 
taille (56 % de la variance) puis l'index de masse 
corporelle (12,6 %). On voit que les caractéristiques 
physiques des hommes sont importantes dans 
l'appréciation de leur attrait physique chez les femmes. 
Une structure en triangle inverse où le torse est large et 
les hanches étroites est un critère d'appréciation de la 
beauté. L'index de masse corporelle est peu important 
alors qu'il l’est pour l'appréciation de l'attrait des 
femmes par les hommes. 


Lorsque l'on fait évaluer des caractéristiques plus 
érotiques, on observe également une convergence 
avec les résultats précédents. Wildman et Wildman 
(1976) ont demandé à des étudiantes de regarder des 
photographies d'hommes nus issues de magazines 
spécialisés. Pour un ensemble de caractéristiques, les 
femmes devaient dire ce qu'elles préféraient chez un 
homme (pilosité, forme du pénis, etc.). Puis, on leur 
demandait, toujours à partir de photographies, de 
classifier les parties du corps d’un homme qu'elles 
jugeaient les plus stimulantes sexuellement. 


Les résultats montrent que 89 % des femmes préfèrent 
un pénis circoncis, contre 11 % un pénis non circoncis, 
46 % déclarent préférer une poitrine très velue, 46 % 
une poitrine modérément poilue et 8 % une poitrine 
imberbe. En ce qui concerne l’ordre de préférence des 
parties du corps les plus stimulantes sexuellement, 


dans 51 % des cas il s’agit de la poitrine, 23 % le 
pénis, 17 % les jambes, 9 % les fesses. 


Conclusion 


II semble donc que les femmes ne jugent pas 
nécessairement l'attrait d’un homme à partir du seul 
visage où des attributs sexuels mâles. Les critères 
sont plus éclectiques. Pour les chercheurs, il est 
vraisemblable que cela résulte d’une emprise 


20 moins importante chez les femmes. 


Quels sont les critères 
de la beauté d’une 
femme ? 


On sait que les hommes accordent un poids plus 
important au physique et les caractéristiques jugées 
les plus importantes par les hommes, 
comparativement aux femmes, ont nettement plus 
de connotation sexuelle. 


Franzoi et Herzog (1987) ont demandé à des jeunes 
hommes d'évaluer l'importance de différents critères 
dans le jugement de l'attrait des femmes. Il s'agissait 
soit de caractéristiques morphologiques du corps 
(biceps, pieds, taille de l'abdomen, etc.), des 
caractéristiques du visage (lèvres, taille des 


yeux, etc.), des caractéristiques physiques sexuelles 
(fesses, organes génitaux, etc.) ou des caractéristiques 
plus générales ou plus subjectives (santé, condition 
physique, du sex-appeal, etc.). 

Les résultats montrent que, dans l'ordre, les hommes 
accordent plus de poids aux seins, aux organes 
génitaux et aux jambes. Les autres critères 
apparaissent très faiblement considérés. 

Dans la même recherche que celle citée 
précédemment (Wildman et Wildman, 1976), des 
étudiants devaient ordonner les critères par ordre 
d'importance à partir de photographies de différentes 
zones du corps. 38 % déclarent la poitrine en premier, 
24 % les fesses, 21 % les parties génitales et 18 % les 
jambes. 


Conclusion 


I semble donc que, chez les hommes, lorsqu'il s’agit 
de juger des caractéristiques physiques des 
femmes, les critères soient simples et fondés quasi 
exclusivement sur les attributs sexuels. Pour les 
chercheurs, la pression à la reproduction de ses 
gènes chez le mâle expliquerait cette focalisation 
sur les attributs sexuels des femelles. Or, l'homme 
moderne ne s’est pas encore suffisamment détaché 
de cette nature ancestrale, ce qui explique cet 
intérêt marqué pour ces caractéristiques. 


La nuit, tous les chats 
sont-ils gris ? 


Si en matière de critères caractérisant la beauté 
physique, on peut admettre des différences entre les 
individus, on observe également que, pour un même 
individu, le jugement de l'attrait n’est pas toujours le 
même. C'est, semble-t-il, ce qui se passe dans les 
lieux de rencontres lorsque la soirée avance. 


Nida et Koon (1983) se sont rendus dans des bars à 
21 h 30, à 23 heures et à 00 h 30. Les chercheurs ont 
demandé aux hommes d'évaluer les femmes qui 
étaient présentes dans le bar à l’aide d'une échelle 
graduée du type : « Comment jugeriez-vous les 
femmes qui sont ici ce soir : 1 (pas terribles) à 10 (très 


belles) ? » Les résultats obtenus furent les suivants. 
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Comme on le voit, les femmes qui les entourent 
deviennent de plus en plus belles au fur et à mesure 
que la soirée s’avance. 

Gladue et Delaney (1990) ont montré que l’on 
obtenait les mêmes effets lorsqu'on demandait aux 
femmes d'évaluer les hommes. En outre, ces 


chercheurs montreront que lorsque les clients et les 
clientes de bars doivent juger de l'attrait de personnes 
non présentes dans le bar et présentées par 
photographie, on obtient les mêmes effets du temps. 
On pourrait dire que c'est l'alcool qui explique de tels 
résultats mais les recherches l'infirment. Ainsi, Madey 
et ses collaborateurs (1996) ont conduit la même 
expérience mais en distinguant les personnes qui 
avaient une relation de celles qui n’en avaient pas. 
L'effet de l'augmentation de l'attrait des personnes au 
fur et à mesure que la soirée avançait a été retrouvé 
uniquement auprès des personnes célibataires. 


Conclusion 


Plutôt que l'alcool, on peut plutôt penser que le 
temps de décision et de choix diminuant, les choix 
ne pourraient converger que vers l'attrait. Cela peut 
être expliqué par la théorie de la commodité. Selon 
cette théorie, un objet devient attrayant s'il est 
rare : or, ici, au fur et à mesure que la soirée avance, 
le temps qui reste pour trouver une partenaire 
diminue et le nombre de partenaires possible 
diminue également, ce qui renforce l'attrait que 
possèdent les personnes de sexe opposé. On peut 
donc penser que cet effet de l'heure de fermeture 
conduise à des choix de partenaires qui risquent, 
après coup, de produire des « lendemains qui 
déchantent ». 


Nous sentons-nous plus 
proches des belles 
personnes ? 





La similarité des attitudes exerce un effet positif sur 
l'attirance que l'on a pour autrui (Kleck et 
Rubinstein, 1975). Aussi, les chercheurs ont fait 
l'hypothèse que, par effet de consistance, l'attirance 
pour autrui devait logiquement susciter un 
sentiment de plus forte similarité des attitudes. Si 
l'on se sent attiré par autrui en raison de son attrait, 
on devrait donc logiquement supposer que l'on a 
des attitudes et des valeurs identiques. 


ni 


Mashman (1977) a demandé à des étudiants et 
étudiantes de remplir des questionnaires d'’attitudes 
concernant la légalisation de la marijuana. On leur 
présentait ensuite un dossier contenant une 
photographie d’une personne de sexe opposé avec, 
attaché, un nouveau questionnaire d'attitude vierge 
sur le même thème que celui que les sujets avaient 
traité. Selon le cas, la photographie correspondait à 
celle d’une personne évaluée antérieurement comme 
une personne, homme ou femme, de faible, moyen ou 
de fort attrait physique. Les sujets devaient répondre 
en pensant à la façon dont répondrait la personne 
présentée sur la photo. On a pu ainsi calculer les 
différences entre attitudes personnelles et celles 
attribuées à la personne sur le dossier. Les résultats 
obtenus (en %) furent les suivants : 


| Attrait élevé Attrait moyen JAttraitfaible | 
Sujets femmes 16,48 18,10 26,08 
Comme on peut le voir, l'attrait physique d’une 
personne renforce l’idée qu'elle est plus proche de nous. 
Pour les chercheurs, cette fausse croyance pourrait 
expliquer encore plus pourquoi les personnes 
attrayantes sont plus sollicitées. En effet croire que la 
personne est plus proche pourrait faciliter l'interaction 
car on manifestera moins de résistance à entamer une 
interaction avec une personne que l’on estime partager 
nos attitudes et nos valeurs. La beauté serait donc un 
facilitateur des relations sociales. 








Etes-vous prêti(e) 
à mentir ? 


En situation de séduction, il faut donner à l'autre 
une image de soi qui soit la plus positive même au 
prix de certains enjolivements. On pense qu'une 
belle personne est plus difficile à séduire. Aussi il 
convient d’user d'arguments qui nécessairement ne 
sont pas tous vrais ou qui apparaissent 
extrêmement enjolivés. Bref, dans un tel contexte, 
on peut être amené à mentir. La recherche confirme 
en effet que si vous êtes belle ou si vous êtes beau, 
il y a de plus fortes probabilités que votre petite 
copine ou votre petit copain du moment vous ait 
menti. 


Rowatt, Cunningham et Druen (1996) ont présenté 
quatre cibles (deux personnes au visage attrayant ou 
non attrayant) à des étudiants et étudiantes. Puis, on 
leur demandait d'évaluer l'attrait physique de chacun 
ainsi que le désir d’avoir un rendez-vous avec chacune 
de ces personnes. On leur demandait ensuite de dire 
jusqu'à quel niveau ils/elles seraient prêts(es) à mentir 
pour avoir un rendez-vous et quels éléments seraient 
mis en valeur parmi l'apparence personnelle, la 
personnalité, les revenus, les relations passées, la 
réussite professionnelle et universitaire. 


Les résultats obtenus (en %) furent les suivants : 


| {Cible attrayante [Cible peu attrayante 


Probabilité de mentir 
Apparence 
Personnalité 


Revenus 

Relations antérieures 
Carrière professionnelle 
Niveau universitaire 





Il est manifeste que la cible attrayante suscite plus de 
probabilités avouées de recours au mensonge. Les 
analyses comparatives montreront d’ailleurs que les 
hommes, plus que les femmes, manifestent une 
propension plus élevée au mensonge lorsque la cible 
est attrayante. 


S'agissant des comportements réels, la recherche met 
en évidence les mêmes effets. Rowatt et ses collègues 
(1999) ont montré que 36 % des hommes et des 
femmes mentaient pour obtenir un rendez-vous de la 
part d'un membre attrayant du sexe opposé. Toutefois 
l'un et l’autre n'emploient pas le même type de 
mensonge. Les hommes axent leur communication sur 
leurs ressources, leur sincérité, leur engagement 


tandis que les femmes les axent sur des stratégies 
d'apparence. 


Pourquoi ment-on aux belles 
personnes ? 


Les hommes comme les femmes semblent donc plus 
susceptibles de recourir au mensonge pour obtenir 
un rendez-vous avec une personne attrayante 
physiquement. Pourquoi mentir alors que ce serait 
nettement mieux de dire la vérité ? Pour les 
chercheurs, différentes raisons sont invoquées. Le 
mensonge serait là pour impressionner et donc 
permettre d'augmenter l'attractivité. Le mensonge 
pourrait aussi servir à se préserver. Ainsi, il éviterait 
de la déception liée à une dissimilarité manifeste 
entre personnes (auprès d’une personne belle, on 
s’attribuera plus de réussite universitaire, ce qui 
compense) ou permettrait de s’autoprotéger de la 
douleur associée au rejet qui a plus de probabilités 
de survenir avec une personne attrayante 
notamment quand il n'y a pas de similarité 
physique. On peut donc s'attendre à ce que 
quelqu'un qui n’est pas particulièrement attrayant 
physiquement soit plus menteur. 


Attention toutefois, il faut faire preuve de 
compétence car on sait que, justement, les 
personnes attrayantes sont clairvoyantes des 
stratégies utilisées et que certaines décèlent les 
mensonges (DePaulo, Stone et Lassiter, 1985). Cela 


oblige donc celui qui tente de séduire l’autre à des 
stratégies de mensonge subtiles. 


La beauté permet-elle 
l’activité ? 


Les femmes ont un potentiel de reproduction 
inférieur aux hommes en raison de la gestation, du 
soin aux enfants. Pour les chercheurs, les hommes 
seraient naturellement poussés à plus se reproduire. 
Par conséquent, les hommes beaux auraient des 
relations de plus courte durée tandis que les belles 
femmes en raison des caractéristiques positives 
qu'elles possèdent, vivraient des relations plus 
longues que les femmes moins attrayantes. De fait, 
en fonction de leur attrait, l'activité sexuelle et les 
rencontres amoureuses des hommes et des femmes 
ne seraient pas les mêmes. 


Afin de le vérifier, Rhodes, Simmons et Peters (2005) 
ont soumis un questionnaire à des hommes et à des 
femmes âgé(e)s de 20-22 ans en moyenne. Ce 
questionnaire mesurait leur histoire sexuelle (âge du 
premier rapport, nombre partenaires, durée de la 
relation.) et leurs attitudes à l'égard du sexe 
(appréciation du sexe, probabilité de faire l'amour dès 
le premier rendez-vous...). On prenait les sujets en 
photo (parties du corps, visage) et d’autres hommes et 
femmes devaient évaluer l'attrait physique des cibles 


ainsi que la symétrie, la masculinité/féminité et la 
singularité. Les mesures de paramètres physiques des 
cibles (poids, taille, longueur des pieds...) étaient 
réalisées, ce qui permettait également des mesures de 
variation de symétrie. 


Chez les femmes, l'attrait du visage est lié 
négativement avec l’âge du premier rapport : plus 
elles sont jugées attrayantes et plus elles ont eu un 
premier rapport jeune. L'attrait des femmes est lié 
positivement avec le nombre de partenaires et les 
relations à long terme : plus elles sont jugées belles et 
plus, dans le même temps, on constate qu'elles ont eu 
des partenaires et des relations à long terme. On ne 
trouve pas d'effet de l'attrait du corps. 


Chez les hommes, l'attrait du visage est lié 
positivement au nombre de partenaires et aux 
relations à court terme : plus les hommes sont 
considérés comme beaux, plus le nombre de 
partenaires apparaît élevé et plus le nombre de 
relations à court terme est élevé. L'attrait du corps est 
lié négativement à l'âge du premier rapport et 
positivement au nombre de partenaires et aux 
relations à court terme. On confirme ces liens avec la 
symétrie. Les hommes avec un corps très masculin 
sont associés avec plus de partenaires et de relations 
à court terme alors que les femmes avec un corps très 
féminin sont associées avec des relations à plus long 
terme et une précocité sexuelle. 


On constate donc que les hommes attrayants ont eu 
plus de partenaires à court terme tandis que les 
femmes attrayantes ont plus de partenaires à long 
terme. Les hommes grands ont plus de partenaires. On 
confirme des travaux montrant qu'ils ont plus 
d'enfants, moins de probabilité de ne pas avoir 
d'enfant et plus de probabilités de créer une seconde 


famille (voir fiche 28). L'apparence physique semble 
donc avoir une grande importance. 


Chez les femmes, d’autres travaux ont confirmé les 
résultats précédents tout en nuançant certaines 
Variables liées à l'attrait. 


Ainsi, Stelzer, Desmond et Price (1987) ont demandé à 
des étudiantes de 19-20 ans en moyenne de répondre 
dans un premier temps à un questionnaire sur leurs 
comportements sexuels (vierge ou non vierge, 
fréquence des relations, nombre de partenaires 
différents). Dans le même temps, on a demandé à des 
étudiants du même âge d'évaluer l'attrait physique de 
ces jeunes femmes. Cela a permis de classifier les 
personnes en 3 niveaux : faible attrait, attrait moyen 
et attrait élevé. (On a ensuite évalué les 
comportements sexuels des jeunes femmes en 
fonction de leur attrait physique (attrait physique 
estimé, rappelons-le, par des garçons). Voici les 
résultats obtenus : 


Non-virginité (en %) 40 
Nombre moyen 
de partenaires 


L'expérience sexuelle est deux fois plus fréquente 
chez les femmes qui sont jugées les plus belles. 
Néanmoins, pour celles qui ont eu des expériences 
sexuelles, on trouve une équivalence du nombre de 
partenaires entre les femmes à fort ou à faible attrait. 
Pour les auteurs, les femmes attrayantes ont 
également plus de partenaires certainement parce 





qu'elles sont plus sollicitées tandis que les femmes 
peu attrayantes qui déclarent le même nombre 
estiment peut-être qu'il faut accepter la relation 
sexuelle pour garder leur partenaire. Les femmes 
attrayantes ont plus de relations sexuelles car les 
occasions et les pressions à avoir de telles relations 
sont plus nombreuses. Elles sont plus sollicitées, ce 
qui induit plus de probabilités de passage à l'acte. 


Conclusion 


On constate donc que l'attrait physique affecte 
l'expérience sexuelle et surtout sa fréquence et sa 
précocité. De manière générale, la beauté physique 
favorise les rencontres aboutissant à une relation 
sexuelle mais on constate que les hommes et les 
femmes dont le physique est attrayant ont le même 
nombre de partenaires mais que la nature des 
relations n'a pas été la même. Ici, les résultats sont 
conformes à des stratégies de reproduction 
l'homme cherche à multiplier les occasions et la 
femme doit tenter de trouver une relation à plus 
long terme, ce qui nécessite de tester pour faire le 
choix d’un partenaire durable. 





La beauté féminine 
agirait-elle comme 
un aimant ? 


L'homme accorde un poids plus important à l'aspect 
physique dans ses déclarations et évaluations. On 
constate également cette focalisation sur le 
physique lorsque l’on étudie son comportement. 
Parfois, c'est très subtilement que l’on constate que 
la beauté féminine l’attire. 


Powell et Dabbs (1976) ont présenté à des étudiants et 
étudiantes des photos d'hommes ou de femmes ayant 
été préalablement évalués comme physiquement 
attrayants ou non attrayants. Dans les deux cas, les 
personnes souriaient. Les photos étaient présentées en 
format large, accrochées à un mur. On disait aux sujets 
qu'ils devaient imaginer être en conversation avec ces 
personnes. Après une phase d'adaptation avec différents 
objets, le sujet devait se mettre face aux photographies 
en imaginant ce qu'on lui avait demandé. 


On mesurait alors la distance à laquelle il se trouvait. 
Les résultats montrent que les étudiantes se sont plus 
rapprochées des photos d'hommes et de femmes 
attrayantes que des photos d'hommes et de femmes 
peu attrayants physiquement. En revanche, pour les 
étudiants, la différence d'’attrait d'un homme n'a eu 
aucune importance alors qu'ils se sont plus approchés 
d'une photo d’une femme attrayante que non 
attrayante. 


La beauté attire l'être humain manifestement mais 
seule la beauté des femmes attire les hommes. On 
constate également cela lorsqu'on analyse leur 
comportement. 


Wilson (1978) a chargé une jeune femme complice de 
demander à des hommes pris au hasard dans les 
allées d’un campus de bien vouloir poster une 
enveloppe timbrée pour elle sous prétexte d'une 
indisponibilité immédiate. On a mesuré le taux de 
personnes qui effectivement postaient cette lettre 
après avoir accepté de le faire (presque tous dans les 
deux conditions). Les résultats sont les suivants. 


100 . 
90 1 
80 | 
70 | 
60 | 
50 | 
40 | 
30 | 





Nombre d'hommes ayant posté la lettre (en %) 








Compère attrayante physiquement Compère non-attrayante physiquement 


Manifestement, une promesse envers une femme 
attrayante est plus tenue que la même promesse envers 
une femme moins attrayante. 


Dans une recherche que nous avons conduite 
(Guéguen, Jacob et Legohérel, 2003), plusieurs 
centaines d'étudiants ont été contactés par courrier 
électronique. L'émetteur du message se prétendait lui 
aussi étudiant(e) et déclarait faire une étude sur le 
comportement alimentaire des Français pour un travail 
universitaire. Un questionnaire accompagnait le mail. 
Le prénom était, selon le cas, celui d’une fille ou d’un 
garçon, et la photo d'identité apparaissait à la suite du 
message avant le questionnaire. Outre les 
informations patronymiques, une photo supposée être 
celle de l'émetteur apparaissait. Selon le cas, il 
s'agissait d’une photo d’un visage de garçon ou de 
fille dont l'attrait physique avait été préalablement 
évalué comme élevé moyen. On mesurait alors le 


nombre d'internautes qui consentaient à répondre à 
ce questionnaire. Les résultats obtenus (en %) furent 
les suivants. 


Demandeur Demandeur 
attrayant d’attrait moyen 








Cibles hommes 55 95 50 70 
Cibles femmes 75 85 








Comme on peut le voir à nouveau, l'attrait de l'homme 
ou de la femme a peu d'impact sur les comportements 
des femmes ayant reçu le mail (ici les cibles) tandis 
que les hommes sont plus enclins à répondre 
favorablement à une jeune femme attrayante. En 
outre, une analyse complémentaire montrera que les 
hommes ont été plus rapides pour répondre et ont 
renvoyé un mail dans lequel ils se proposaient pour 
« d’autres demandes » mais uniquement dans le cas 
où la demande provenait d'une jeune femme 
attrayante. 


Conclusion 


Il semble donc que les hommes soient prompts à 
émettre des comportements envers une personne 
du sexe féminin attrayante alors que, chez les 
femmes, l'effet de l'attrait est moins puissant et, 
surtout, il n’est pas réservé aux hommes. On peut 
dire qu'elles sont sensibles à l'attrait en général. 


Pour les chercheurs, cette pression à l'évaluation par 
le physique qui se retrouve chez les hommes 
conduit à ce pattern de réponse automatique. 
Comme on sait que sur le plan sexuel, les hommes 
sont prompts à réagir, il n’est pas étonnant que cela 


se matérialise dans leurs comportements lorsqu'ils 
croisent une belle femme. L'importance du physique 
et l'intérêt pour la « chose » combinés pourraient 
expliquer ces différences comportementales. Cette 
tendance est tellement installée que Harris et Busby 
(1998) ont montré que des hommes avaient moins 
de difficulté à parler de problèmes sexuels à une 
thérapeute si celle-ci est physiquement attrayante 
alors que l'attrait pour une ou un thérapeute était 
sans effet sur les révélations des femmes... 





Barbie est-elle l'idéal 
de la beauté féminine ? 


Nous venons de voir que l'attrait d’une personne 
avait une importance considérable sur ses 
rencontres sociales, sa vie amoureuse et sexuelle. 
On peut donc se demander quels sont les traits 
physiques ou morphologiques qui caractérisent 
aujourd'hui la beauté. Eh bien c’est simple, il suffit 
de regarder une poupée Barbie. 


La poupée Barbie, qui a été créée en 1959, rapporte 
depuis 1993 plus de 1 milliard de dollars à son 
entreprise. Comment expliquer un tel succès ? On 
peut penser que cela provient de son apparence 
physique. Comme son succès est mondial cela pose 
la question des caractéristiques physiques jugées 
universellement attrayantes. On sait qu'il y a des 
caractéristiques physiques jugées attrayantes dans 


de nombreuses cultures. Mais qu'elle est l’origine de 
cette universalité ? Pour certains chercheurs, on 
peut penser que les évolutions de l'apparence de 
ces caractéristiques au cours de l'évolution de l'être 
humain peuvent nous aider à trouver ce qui 
explique l'attrait attribué à certaines de ces 
caractéristiques physiques dans le jugement de la 
beauté d'autrui et donc fournir une hypothèse 


explicative à l’universalité de la beauté. 


AU cours de l'évolution humaine, certaines 
caractéristiques morphologiques ont évolué pour 
s'adapter à notre mode de vie, d'alimentation, de 
traitement de l'information. La bipédie a entraîné 
une augmentation de la taille des jambes, le fait 
d'être omnivore a conduit à modifier nos dents et 
notre mâchoire, le développement du cortex 
cérébral et des aires visuelles a entrainé un 
changement du volume et de l'aspect de la boîte 
crânienne, l'adoption d'outils et la préhension 
manuelle ont modifié l'anatomie de nos mains. 
Pour certains chercheurs, certaines caractéristiques 
morphologiques seraient préférées à d’autres, et les 
plus appréciées seraient celles qui se situent à 
l'optimum de l'évolution. De fait, une personne 
présentant toutes ces caractéristiques pourrait être 
le prototype de la beauté physique. 


Un chercheur américain (Margro, 1997) a, à l’aide d’un 
logiciel, travaillé sur de nombreuses caractéristiques 
morphologiques du corps humain allant du pied au 
sommet du crâne. Bien entendu, ces caractéristiques 


tendaient le plus possible vers un niveau d'évolution 
élevée ou s’en écartaient (exemple jambes longues et 
fines ou plus courtes et trapues). Pour chaque 
caractéristique, il a demandé à plusieurs centaines de 
personnes d'évaluer, entre 2 caractéristiques 
contrastées, celles qu'elles préféraient. 


Les résultats montrent que les jambes longues, un 
long cou, une flexion de la voûte plantaire, des 
épaules carrées, des dents à l’inclinaison interne et 
non externe (prognathe), des tibias longs, un menton 
fort et orthogonal par rapport à l'axe du cou, de 
grands yeux, des jambes incurvées.… sont des 
caractéristiques conduisant à une forte unanimité de 


l'attrait. 


Les traits physiques qui accentuent notre évolution 
sont préférés à ceux plus antérieurs. Or, Margro fait le 
constat que la poupée Barbie présente la totalité de 
ces caractéristiques jugées attrayantes que pourtant 
personne ne possède en totalité. 


Barbie : la femme qui n'existe pas ! 


Barbie, la femme parfaite, le concentré de ce que 
nous aimons le plus, n'existe pas! 


Brownell et Napolitano (1995) ont procédé à des 
mesures anthropométriques chez des adultes normaux 
et jeunes (taille, tour de taille, de cou...). Ils ont fait de 
même avec des poupées Barbie en extrapolant, par 
proportion, à l'échelle du modèle moyen humain. Les 
chercheurs en ont conclu que Barbie n'existait pas. En 
effet, pour ressembler à ce modèle, la femme devrait 
faire une taille de 40 % supérieure (donc faire 


2,31 mètres), avoir un tour de poitrine de 14,3 % 
supérieur, 10,7 % en longueur de cou supplémentaire et 
perdre 21,4 % en tour de taille. Pour Norton et ses 
collaborateurs (1996), la probabilité de rencontrer une 
femme possédant le physique de Barbie est de 

1/100 000 (une femme sur 100 000, soit 30 000 à 

35 000 sur la planète) et, comme disent les auteurs, 
c'est surtout parmi les femmes anorexiques que l’on a le 
plus de probabilités de trouver ce type de femmes. 


Etes-vous pareille) 
à droite qu’à gauche ? 








La symétrie physique qui caractérise une très faible 
disparité entre les caractéristiques à droite et à 
gauche du corps semble être associée à de 
nombreux avantages. Cela affecte déjà le jugement 
esthétique. Ainsi, on sait que les visages composés 
par combinaison des faces (la même face de part et 
d'autre) sont préférés au visage normal (Langlois et 
Roggman, 1990). On sait que l’'épigenèse d’un 
individu dépend de facteurs environnementaux mais 
également de facteurs stables fondés sur de strictes 
propriétés du génome. La stabilité 
développementale passe par l'étude de la 
fluctuation de l'asymétrie des caractéristiques 
morphologiques. Une symétrie permettrait une 
meilleure adaptation aux caractéristiques 
changeantes du milieu. Or, dans le monde animal, 


on sait que certaines femelles sont amenées à 
préférer les mâles qui manifestent le moins de 
fluctuation de cette symétrie (Sauer et al., 1994). 


Est-ce à dire que chez l'homme la symétrie physique 
est également importante ? Il semble que oui, nous 
dit la recherche. 


Gangestad, Thornill et Yeo (1994) ont évalué le niveau 
d'asymétrie du visage d'étudiants et d’étudiantes à 
l'aide de 7 indicateurs (largeur des oreilles, des mains, 
des chevilles...) pris pour la partie gauche et droite 
des zones du corps concernées. Un rapport de la 
somme des différences permettait de calculer un 
indice de fluctuation de symétrie pour chacun des 
participants à l'étude. Ceux-ci étaient ensuite 
photographiés et leur attrait physique était évalué par 
la méthode des juges. Une mesure de l’âge et du poids 
des sujets avait également lieu de même qu'une 
évaluation des anomalies physiques mineures. 


Les chercheurs ont observé que l'attrait physique des 
personnes augmentait d'autant plus que leur niveau 
de symétrie générale était important. Cela a été 
obtenu indépendamment de l’âge, de la taille ou des 
anomalies physiques mineures. 


La symétrie est associée à plus de beauté mais, ici, la 
recherche est corrélationnelle et certains facteurs 
peuvent avoir été oubliés. Qu'obtient-on si l'on 
compare des visages parfaitement symétriques à des 
visages normaux ? 


Grammer et Thornill (1994) ont présenté des photos 
de femmes à des hommes. Selon le cas, celles-ci 
correspondaient à des photos réelles ou étaient des 
composites constitués de manière à rendre les faces 


absolument symétriques. L'homme devait évaluer la 
femme présentée sur la photo à l'aide de plusieurs 
échelles : attrait, dominance, caractère sexy, santé. 


Les résultats obtenus furent les suivants : 


_____ [Normal Composite | 





A 


La symétrie est associée à des évaluations plus 
positives de la femme. On observe même que des 
caractéristiques moins physiques sont affectées dans 
le bon sens par la symétrie. Ainsi, le niveau de 
dominance attribuée est moins élevé. Or, ce trait n’est 


+ 


pas à proprement parler un trait recherché par les 
hommes. 


Pourquoi la symétrie est-elle 
importante ? 


Si la symétrie peut rendre plus attrayant, les 
chercheurs se sont demandé pourquoi. En fait, il est 
possible que ce soit un indicateur de santé et de 
qualité physique puisque l'on sait maintenant que la 
symétrie dépend de l'exposition à certaines 
hormones durant le développement. De fait, cela 
servirait à diagnostiquer les personnes ayant ces 
bonnes qualités et donc plus intéressantes pour la 
procréation. 


Lorsqu'on analyse les parcours de vie et leur lien 
avec la symétrie, on constate d'’étonnantes 
relations. 


Manning et ses collègues (1997) ont effectué une 
recherche impliquant 500 femmes (âge moyen 
39,85 ans) sans pathologie et effectuant une 
mammographie dans un hôpital. Ces chercheurs 
mesuraient différents paramètres concernant les seins 
(taille, volume, poids) mais aussi la personne (taille, 
poids). Une investigation de l'âge des premières 
règles, de l'âge du mariage, de la naissance du 
premier enfant était également faite. Par le biais des 
radios, on calculait un degré d’'asymétrie des deux 
seins. On mesurait des asymétries de volume, de 
taille, de placement. 


Les résultats montrent que plus une femme possède 
de symétrie des seins (plus les seins sont identiques et 
placés au même endroit) et plus sa probabilité d'être 
mariée et d’avoir des enfants est importante. Pour les 
chercheurs, ces résultats sont à relier avec d’autres 
données obtenues dans la recherche et qui montrent 
que la dissymétrie des seins est défavorable à la 
procréation (Mgller et al, 1995) et qu'elle est liée à 
une réduction des œstrogènes et donc de l'ovulation 
(Scutt et Manning, 1994). Encore une fois, ce serait un 
indicateur des aptitudes à procréer. Or, ce paramètre 
est important pour les hommes. 


Conclusion 


Il semble donc que la symétrie des caractéristiques 
physiques des hommes et des femmes soit un plus 
pour juger de l'attrait de la personne. La perfection 
gauche/droite semble même induire une préférence 
dans le choix du partenaire. Comment faire alors 


pour être symétrique si vous ne l'êtes pas ? 
Les recours au maquillage ou à la chirurgie 
esthétique semblent être des solutions pour 
accroître cette symétrie et vous rendre plus 
désirable. 


Que trouve-t-on derrière 
la beauté masculine ? 


Chez l'animal, le lien entre qualités physiques et 
qualités de reproduction a été observé (Roldän et 
al., 1998). Or chez l'homme qu'en est-il ? La beauté 
masculine pourrait peut-être servir la même fonction 
si l'on en croit la recherche. 


Soler et ses collaborateurs (2003) ont réalisé 
l'expérience suivante en Espagne. Cette recherche a 
été faite en deux temps et impliquait des personnes 
différentes. Dans un premier temps, un 
spermogramme a été effectué auprès d’un échantillon 
volontaire d'hommes âgés en moyenne de 23 ans. 
L'analyse du sperme réalisée évaluait différents 
paramètres en lien avec la qualité reproductive 
(mobilité des spermatozoides, morphologie, 
concentration et qualité générale par intégration des 
3 précédentes dimensions). Cela a permis de réaliser 
3 niveaux de qualité du sperme pour chaque 
paramètre (haute, moyenne, faible). Dans un second 
temps, les chercheurs ont pris des photographies de 
face et de profil de ces hommes et, par retouches 


photo, on minimisait la présence de la chevelure. 
L'attrait de ces hommes était évalué par des jeunes 
filles âgées en moyenne de 19 ans et qui devaient 
évaluer les hommes présentés sur photo en termes de 
« désirabilité comme compagnon à long terme ». Les 
chercheurs ont également contrôlé, chez les femmes, 
le moment de leur cycle pour déterminer leur niveau 


de fertilité potentiel. 


Les résultats mettront en évidence un lien positif entre 
l'évaluation de l'attrait des hommes et la qualité 
générale du sperme : lien fort avec mobilité et 
morphologie mais moins élevé pour la concentration. 
On observe en outre que ce lien est indépendant de la 
période du cycle de la femme. 

Les hommes avec des hauts scores d'évaluation 
comme compagnons à long terme ont également été 
ceux dont la qualité du sperme était la meilleure 
tandis que ceux qui ont obtenu les plus bas scores 
d'attrait étaient également des personnes avec une 
plus faible qualité séminale. 


Conclusion 


Il semble donc que l'attrait du visage soit lié à la 
qualité du sperme de la cible. On sait que les 
femmes regardent principalement le visage pour 
juger de l'attrait physique d'un homme alors que les 
hommes se focalisent sur les attributs physiques 
sexuels. Pour les psychologues évolutionnistes, 
comme la qualité du sperme est en lien avec la 
capacité reproductive, les femmes se serviraient du 
visage pour repérer ceux qui ont le meilleur 


potentiel pour faire des enfants. Or, nous ne le 
répéterons jamais assez, cette caractéristique est 
recherchée par la femme. 


Les hommes beaux sont- 
IIS Sains ? 





Nous venons de voir que la beauté était en lien avec 
les capacités de reproduction, mais les choses ne 
s'arrêtent pas là. La recherche semble montrer, en 
effet, que les hommes beaux sont des hommes 
résistants. Encore une chose que posséderont leurs 
enfants. Or, le désir de la femme n'est-il pas de 
maximiser les chances de survie de sa progéniture ? 


Henderson et Anglin (2003) ont retrouvé des 
photographies individuelles de promotion d'étudiants 
datant de 80 ans. Ils ont demandé à des étudiantes 
d'évaluer la beauté physique de ces hommes. Dans le 
même temps, à partir des registres de décès, on a pu 
évaluer l’âge auquel ces personnes étaient décédées. 


Les résultats montrent un lien positif entre jugement 
de la beauté et durée de vie : les hommes jugés les 
plus beaux ont effectivement vécu plus longtemps et 
ceux qui étaient jugés les moins beaux ont vécu le 
moins longtemps. 


II est possible que l'attrait physique soit une 
caractéristique traduisant la santé ; alors les femmes 
sélectionneraient les hommes sur ce critère afin de 
s'assurer la transmission de caractéristiques 
génétiques positives et un meilleur confort puisque 
l'on sait également que l'attrait est en lien avec la 
réussite sociale et professionnelle. 


Conclusion 


Certes ici le lien entre longévité et santé est de 
nature purement corrélationnel et n’est pas un lien 
de cause à effet. Les hommes beaux ne sont peut- 
être pas plus résistants mais comme la beauté 
permet d'accéder à la réussite sociale, 
professionnelle et à de plus hauts revenus, ces 
éléments, en retour, affecteraient l’état de santé des 
personnes. Cela est plausible mais reste à 
démontrer, d'autant que la même recherche de 
Henderson et Anglin a été faite chez des femmes, 
chez qui ce lien entre longévité et beauté n’a pas 
été mis en évidence. Pourtant la beauté féminine 
permet d’'épouser des hommes à plus hauts revenus 
et donc de s’assurer aussi ce confort matériel. Les 
facteurs d'influence sont donc bien difficiles à 
trouver. 


Préfère-t-on toujours 
des caractéristiques 


masculines chez 
les hommes ? 


Nous venons de voir que certains traits étaient 
privilégiés par les femmes. Toutefois, si tous les 
goûts sont dans la nature, avec les femmes, les 
goûts peuvent varier selon certains facteurs 
internes. Il semble que la période de leur cycle 
affecte la préférence pour tels ou tels types de traits 
chez l'homme. 


Ainsi, Penton-Voak et ses collègues (1999) ont 
effectué une expérimentation auprès de femmes 
âgées de 21 ans en moyenne. À l'aide d'un 
questionnaire, on déterminait la période du cycle à 
laquelle se trouvaient ces femmes. Puis à deux 
moments différents (période avec faible probabilité de 
conception et période avec forte probabilité de 
conception), on faisait évaluer des visages d'hommes 
dont on avait fait varier le degré de 
féminisation/masculinisation des traits du visage à 
l'aide d'un logiciel de morphing (exemple : yeux en 
amande pour traits féminins, menton très carré pour 
trait masculin). À la moitié des sujets, on demandait 
de choisir le visage de la personne le plus approprié 
pour une relation à long terme tandis qu’à l’autre 
moitié, on demandait la même chose mais pour une 
relation à court terme. 

Les résultats montrent qu'en condition de faible risque 
de conception, les visages d'hommes avec intégration 
de traits féminins sont préférés par rapport à la 


période où le risque de fécondation est élevé tandis 
que, pendant cette même période, ce sont les visages 
intégrant des traits fortement masculins qui sont 
préférés. 

On observe le même effet en condition d'estimation 
pour une relation de courte durée. Dans ce cas, le 
visage d'un homme avec traits masculins est préféré. 


Conclusion 


II semble donc y avoir une préférence pour des 
caractéristiques « mâles » en phase folliculaire du 
cycle. Cela est valable pour une relation de courte 
durée ou de longue durée. Lorsque l'évaluation se 
fait en dehors de la phase folliculaire, il n'y a pas 
cette focalisation sur les traits masculins, bien au 
contraire. 


Est-ce que ça paye d’être 
grand ? 








La recherche a mis en évidence que les hommes 
grands bénéficiaient d'avantages incontestables sur 
le plan social. 


Ainsi, les hommes grands ont de meilleurs salaires 
(Feldman, 1971), reçoivent plus de votes lors 
d'élections (Berkowitz et al, 1971). Sur le plan 


médical, on observe également un avantage. On a pu 
observer que le risque de mortalité sur une période de 
6 ans d'hommes d'âge mûr était moins important de 
15 % après contrôle d'un certain nombre de facteurs 
(CSP, CSP des enfants...) chez les hommes de plus 
grande taille (Peck et Vagero, 1989). Les évaluations 
n'échappent pas à la règle ; que ce soit en primaire, 
au collège ou à l’université, on constate que les 
garçons les plus grands sont considérés comme plus 
compétents (Villimez, Eisenberg et Carroll, 1986). 


En ce qui concerne l'idéal du partenaire amoureux, les 
recherches montrent les mêmes effets. Bozon et Héran 
(2006) ont montré qu'une majorité de femmes 
souhaitaient un homme grand, tandis que les hommes 
souhaitaient majoritairement des femmes dans la 
moyenne. La taille de l’homme idéal recherché 
augmente avec le niveau de qualification des femmes et 
ce sont les cadres qui souhaitent les hommes les plus 
grands. Cela semble se rencontrer dans de nombreuses 
cultures puisque Swami et al. (2008) ont montré que 
l'idéal du couple pour une femme était que l’homme soit 
plus grand, et que l'idéal pour l'homme était que la 
femme soit plus petite. Il est vrai que la recherche 
confirme que le seul trait de la taille influence nombre 
d'évaluations. Ainsi, en présentant tout simplement la 
taille d’un homme décrit comme grand 1,95 m, moyen 
1,75 m, petit 1,55 m, on obtenait des différences 
importantes d'évaluation. En effet, les femmes jugent 
l'homme de grande taille physiquement plus attrayant, 
d'un plus haut statut, plus athlétique, plus masculin et 
également plus sociable. Sur l’ensemble de ces 
dimensions, l'individu de petite taille reçoit des 
évaluations plus négatives que les deux autres. 


Si nous sommes là dans le cadre de simples 
stéréotypes, qu'en est-il dans la réalité ? Une grande 
taille confère-t-elle aux hommes une attractivité plus 
importante ? Il semble que oui, nous dit la 
recherche ! 


Feingold (1992) a montré qu'une taille élevée 
permettait d’avoir des petites amies avec un physique 
nettement plus avantageux que ce à quoi on pouvait 
prétendre sans cette grande taille. Dans sa recherche, 
il a fait évaluer l'attrait physique de 72 étudiants 
ayant tous une petite amie. Dans le même temps 
l'attrait physique de la petite amie a fait également 
l'objet d'une évaluation. Dans les deux cas, la mesure 
de l'attrait se faisait à partir de photographies du 
visage. Les résultats ont montré que les 12 garçons de 
l'échantillon dont la petite amie était considérée 
comme physiquement plus attrayante qu'eux faisaient 
en moyenne 6,60 cm de plus que les 13 garçons qui 
sortaient avec les filles jugées les moins belles. 
Manifestement, une plus grande taille permettrait de 
sortir avec de plus belles filles que ce que nous 
pourrions espérer, toutes choses étant égales par 
ailleurs, en étant plus petit. 


Les annonces de rencontre mettent en évidence le 
même effet. 


Lynn et Shurgot (1984) ainsi que Pawlowski et Koziel 
(2002) ont analysé les réponses reçues à des 
annonces de rencontres diffusées par des hommes et 
des femmes. Les résultats montrent que les hommes 


de grande taille ont statistiquement reçu plus de 
réponses que les autres tandis que la mention de la 
taille n’a eu aucune incidence sur les taux de réponses 
aux annonces des femmes. Chez ces dernières, c'est 
surtout le poids qui avait une incidence : plus il 
augmentait et moins elles recevaient de réponses. 


Si les hommes grands sont plus attrayants, ils 
peuvent opérer un plus large choix de partenaires et 
il semble également que cela facilite la 
concrétisation de la relation. 


Pawlowski, Dunbar et Lipowicz (2000) ont examiné les 
dossiers médicaux de plusieurs milliers d'hommes 
âgés entre 20 et 60 ans. Pour tous les groupes d'âge, 
on a observé que les hommes les plus grands étaient 
également ceux qui avaient le plus de probabilités 
d’avoir un enfant tandis que les plus petits étaient 
ceux qui étaient, dans des proportions plus élevées, 
sans enfant. Une autre étude confirmera que s'ils sont 
plus nombreux à avoir au moins un enfant, les 
hommes de grande taille sont également ceux qui ont 
le plus d'enfants (Mueller et Mazur, 2001). Or, cet effet 
ne s'observe pas chez les femmes puisque Nettle 
(2002) montre, bien au contraire, que ce sont les 
femmes dont la taille est légèrement en dessous de la 
taille moyenne qui ont le plus d'enfants. Ce sont 
également elles dont la capacité physiologique à se 
reproduire est la plus précoce. 


Comment expliquer ces résultats et le fait que, cette 
fois, la même caractéristique physique n'affecte pas 


de la même manière les hommes et les femmes ? 
Pour les chercheurs, il n'y a aucun avantage pour les 
femmes en matière de reproduction à être grandes. 
Il est possible que l'effet sur le nombre d'enfants soit 
imputable au fait que les grandes femmes aient un 
potentiel de partenaires moins important dans la 
mesure où les hommes souhaitent être plus grands 
que leur femme. Le fait que les hommes grands 
plaisent plus pourrait provenir de l'avantage 
antérieur de la taille lorsque la compétition entre 
mâles était importante et plus physique. Cet effet 
aurait perduré. Ce n'est pas le cas pour les femmes 
puisque la recherche, tout au contraire, montre que 
chez elles, une taille élevée est associée à plus de 
problèmes de santé et il semble que les femmes 
grandes se trouvent à maturité sexuelle plus 
tardivement. 


Les barbus sont-ils plus 
séduisants ? 


Est-ce que la pilosité de l'homme affecte l'évaluation 
que peut en faire une femme et est-ce que cela 
participe à la séduction ? Si autrefois la barbe et la 
moustache étaient très présentes, on peut se 
demander ce qu'il en est aujourd’hui. Bien entendu 
les « barbes » d'aujourd'hui ne sont pas les mêmes 
qu'autrefois notamment chez les jeunes où certains 
looks particuliers peuvent être recherchés en 


maîtrisant la coupe des poils du visage (barbe de 
trois jours, petit cerclage autour de la bouche façon 
Johnny Deep, effets géométriques..). Il n'en 
demeure pas moins que si les modes ont changé, le 


poil peut encore servir à différentes fonctions 
informatives et esthétiques. 


Un chercheur anglais travaillant sur l'influence de la 
barbe et de la moustache (Barber, 2001, ce n'est pas 
une blague) a analysé la fréquence d'apparition de la 
barbe chez des hommes représentés dans des 
magazines londoniens entre 1842 et 1971. Dansle 
même temps, à l’aide de données statistiques, on a pu 
mesurer le ratio d'enfants illégitimes (nombre d'enfants 
sans père sur total des enfants) et le ratio des hommes 
en âge de se marier et femmes en âge de se marier. 


Les résultats montrent un lien positif entre présence 
de barbe, moustache et autres poils sur le visage et 
opportunité de se marier. Vraisemblablement, les 
hommes avec des poils laissés apparents sur le visage 
ont plus de probabilités de se marier. Le chercheur a 
également observé une forte similitude des courbes 
entre la présence de la moustache et le nombre 
d'enfants illégitimes. Cela pourrait être expliqué par le 
fait que les hommes avec poils apparents ont plus 
d'aventures, voient les femmes consentir plus 
favorablement à des relations sexuelles, ce qui 
augmente la probabilité qu'elles tombent enceintes et 
donc que le nombre d'enfants illégitimes augmente. 


Ces données de Barber semblent montrer que la 


pilosité du visage est liée à l'attrait marital des 
hommes mais on peut se demander pourquoi. Ce 


n'est certainement pas l'accroissement de la beauté 
physique du visage puisque  rappelons-le, 
contrairement aux hommes, ce n'est pas 
l'apparence physique qui est le critère primordial 
dans le jugement des femmes. De plus des 
recherches ont montré que la présence de la barbe 
n'augmentait pas l'attrait physique attribué à un 
homme par les femmes (Dixson et Vasey, 2012). 


Pour certains chercheurs, il serait possible que cela 
affecte l'évaluation sur des dimensions jugées 
importantes pour les femmes et qui ne sont pas 
nécessairement physiques. Afin de tester cela, Kenny 
et Fletcher (1973) ont demandé à des étudiantes de 
regarder une photographie d’un homme qui, selon le 
cas, avait une barbe ou était fraîchement rasé. 
Ensuite, les femmes devaient fournir l'impression 
qu'elles avaient de l'homme à l’aide d'une liste 
composée de 27 adjectifs qualificatifs. Puis, une 
impression libre devait être fournie par la suite. 


Les résultats montrent que la même personne avec 
une barbe est perçue de manière plus favorable sur 7 
des 27 dimensions contenues dans la liste 
enthousiaste, sincère, généreuse,  extravertie, 
masculine, curieuse, solide. 


Les descriptions libres confirment l'effet de positivité 
en faveur de la personne possédant une barbe 
intelligente, sensible, concernée par les problèmes 
sociaux... Enfin, on constatera que les étudiantes qui 
ont évalué la personne ont utilisé plus de termes 
destinés à décrire le rôle social de la personne lorsque 
celle-ci porte une barbe (6,19 contre 2,60 en l'absence 
de barbe). 


On observe que la personne barbue est perçue de 
manière plus négative uniquement sur une 
dimension : la propreté (elle est considérée comme 
plus sale). 


Comme on le voit, la barbe d’un homme n'est pas 
nécessairement perçue de manière négative. Cela 
induit souvent des perceptions plus positives pour 
certains traits importants pour les femmes 
lorsqu'elles jugent un homme. Une recherche 
récente de Dixson et Brooks (2013) a montré que les 
hommes barbus étaient perçus comme étant en 
meilleure santé, comme ayant plus d’aptitudes 
parentales et comme étant plus masculins. Dixson 
et Vasey (2012) ont également montré qu'on leur 
attribuait plus de dominance et de maturité. 


Conclusion 


Il semble donc que les poils du visage conduisent à 
inférer certaines caractéristiques d'une personne. 
Or, nous voyons ici que ce sont des qualités 
importantes que recherchent les femmes. Les poils 
du visage et leur « organisation esthétique » sont la 
première chose que l’on remarque lors d'une 
rencontre. Or, encore une fois, on connait 
l'importance des premières impressions et la façon 
dont elles guident ensuite l'interaction. Quand, de 
plus, on sait que, aujourd’hui, on peut se donner un 
look particulier via ce facteur, on peut imaginer que 
d'autres traits puissent se surajouter ainsi qu’une 
évaluation esthétique très différenciée. Attention 


cependant ce n’est certainement pas la barbe ou la 
moustache d'autrefois qui plaira aux femmes. Il faut 
certainement faire preuve d'originalité dans la 
longueur et dans la forme. Pour un homme, regarder 
le type de barbes portées par les hommes « cultes » 
et stars des médias, ultra-érotisés comme modèles, 


:: servir de point de référence. 


Les femmes sans poils 
sont-elles plus 
séduisantes ?_ 




















Dans les sociétés occidentales, beaucoup de 
femmes s'épilent les aisselles, les jambes et, plus 
récemment, le pubis. Pour certains chercheurs, cette 
épilation résulterait des pressions sociales fortes en 
matière de standard qui s’exercent sur le corps. Ne 
pas se conformer pourrait donc exercer un effet 
négatif. 


Afin de le vérifier, Basow et Braman (1998) ont 
présenté à des jeunes hommes une vidéo de 
deux minutes où une jeune fille brune de 22 ans 
sortait de la douche et où les mouvements 
permettaient de voir ses bras et ses jambes. Selon le 
cas, ceux-ci étaient ou non épilés. Après avoir visionné 
cette vidéo, les sujets devaient juger certaines 


qualités de cette personne (attrait, moralité, 
intelligence, sociabilité...) ainsi que son attrait sexuel. 


Les évaluations obtenues ont été les suivantes : 


| {Cible non épilée Cible épilée 


Attrait sexuel 





Les poils conduisent donc à diminuer l'attrait sexuel 
de la femme et certaines de ses qualités sociales et 
personnelles attribuées. Pour les chercheurs, de tels 
résultats proviendraient de la peur que pourraient 
susciter les jeunes femmes conservant leur pilosité. Il 
serait possible qu'elles soient perçues comme plus 
indépendantes, plus revendicatives, moins normatives 
et plus féministes. || semble que ce soient des qualités 
qui fassent peur aux hommes et qui induisent des 
évaluations plus négatives. 


Vaut-il mieux avoir 
les cheveux courts 
que longs ? 


On sait que la coiffure a une fonction de valorisation 
de l'attrait et de démonstration de la jeunesse. Chez 


les femmes, sa fonction esthétique est manifeste et 
les volumes financiers qui y sont consacrés sont loin 
d'être négligeables. 


Le cheveu reflète aussi l’état de santé, la jeunesse. On 
sait par exemple 4que la grossesse affecte la qualité 
du cheveu (Symons, 1995). De fait la longueur 
servirait aussi à qualifier ces caractéristiques : plus 
elles seraient positives, plus on montrerait de cheveux 
et donc de longueur. Jacobi et Cash (1994), en 
questionnant des femmes, ont montré que ces 
dernières pensaient que les hommes préféraient les 
femmes avec de longs cheveux. 


Pour d’autres chercheurs, en dehors de l'attrait 
esthétique, la longueur des cheveux servirait 
différentes stratégies et la longueur du cheveu 
varierait en fonction de cette stratégie. Par exemple, 
une femme installée dans une relation avec des 
enfants tendrait à avoir des cheveux plus courts 
qu'une femme à la recherche d'un partenaire. 


Afin de vérifier cela, Hinsz, Matz et Patience (2001) 
ont interrogé plusieurs centaines de femmes âgées 
entre 13-73 ans prises au hasard dans la rue. Ils leur 
demandaient de répondre à une enquête où on 
mesurait des données démographiques (enfant, 
âge...) puis l'état de la relation maritale ou 
sentimentale. Une mesure de l’état de santé demandé 
par rapport à une femme de leur âge était faite. On 
évaluait la longueur et la qualité des cheveux après 
formation des observateurs (l’enquêteur et un 
observateur discret à distance) par du personnel de 
salon de coiffure. 


Une corrélation négative entre longueur des cheveux 
et âge sera trouvée : plus une femme est âgée et plus 
la longueur de ses cheveux diminue. Il en va de même 
avec la nature de sa relation sentimentale : plus une 
femme est installée dans une relation durable et 
satisfaisante sentimentalement, plus elle tend à avoir 
des cheveux courts. Les mêmes effets sont observés 
avec les questions relevant de l'état physique : plus 
leur santé est bonne et plus elles tendent à avoir des 
cheveux longs. 


Dans le même temps, une relation positive entre 
longueur de cheveux et potentiel de reproduction sera 
trouvée : à âge contrôlé, les femmes qui ont eu 
beaucoup d'enfants tendent à avoir des cheveux plus 
longs. Lorsque l’on demande aux personnes d'évaluer 
leur état de santé de manière personnelle, on observe 
le même effet : celles qui déclarent se sentir bien sont 
également celles qui ont les cheveux les plus longs. 


Conclusion 


II semble donc que la longueur du cheveu soit un 
élément contenant de nombreuses informations. 
Pour les chercheurs, la longueur et la qualité des 
cheveux agiraient comme des prédicteurs de la 
jeunesse et de la santé. Le cheveu pourrait donc 
servir aux hommes d'’indicateur du potentiel 
reproducteur. Or, ce paramètre est important dans 
l'évaluation des femmes. Celui qui cherche tant à 
disséminer son patrimoine génétique est 
logiquement celui qui doit avoir le plus de capacité à 
repérer ce potentiel. Bereczkei et Mesko (2006) ont 
d’ailleurs montré qu'une femme aux cheveux longs, 


présentée à l’aide d’une photo numérique, outre le 
fait qu'elle soit perçue comme plus féminine et 
attractive, était également considérée comme en 
meilleure santé. 





Les brunes comptent-elles 
vraiment pour 
des prunes ? 























On dit que les hommes préfèrent les blondes, mais 
est-ce vrai ? Il y a peu de recherches sur la couleur 
des cheveux et celles-ci ont surtout porté sur le lien 
entre couleur et attrait physique. La psychologie 
évolutionniste suggère que la sélection du conjoint 
repose sur les préférences de certaines 
caractéristiques. Les caractéristiques des femmes 
que l’on recherche sont en lien avec leurs capacités 
reproductives et donc l’homme cherche la jeunesse, 
la beauté (Buss et Schmitt, 1993). Les femmes 
consacrent beaucoup de temps et de ressources à 
leur coiffure et on sait que les colorations sont les 
produits les plus vendus (Etcoof, 1999). 


Alors blondes, brunes ou rousses ? Quelle couleur de 
cheveux est préférée chez les hommes ? 


Afin de mesurer cela, Matz et Hinsz (2000) ont 
demandé à des étudiants ce qu'ils préféreraient 


comme couleur de cheveux chez une femme tandis 
que des étudiantes devaient dire ce qu’elles 
estimaient être la couleur de cheveux préférée des 
hommes. 


Voici ce que répondirent les hommes : 
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Et voici les estimations de choix faites par les 
femmes : 
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On constate que ce que pensent les femmes ne 
correspond pas à la réalité des préférences 
masculines. Ces résultats confirment ceux de Jacobi et 
Cash (1994), qui ont montré que 84 % des lycéennes 
pensaient que les hommes préfèrent les blondes. 


Les hommes aiment bien les brunes si l’on en croit 
les données ci-dessus, on remarque quand même 
que 35 % des hommes déclarent préférer les 
blondes, ce qui donne un taux supérieur à celui que 
l'on retrouve réellement dans la population. 
Objectivement, Un avantage immédiat que 
possèdent les blondes est leur rareté. La plupart des 
études avancent que, sur la planète, les blondes 
naturelles représentent 2 % de la population (on est 
donc loin des 35 %). Bien entendu, la variation est 
importante et dans certains pays d'Europe cette 
proportion est élevée (pays scandinaves) tandis que 
cette couleur de cheveux sera encore plus rare ou 
quasi anecdotique dans d’autres zones de 
populations du globe (par exemple en Chine). 
Conformément à la théorie économique selon 
laquelle ce qui est rare a plus de valeur et est plus 
convoité, on trouve que, de manière générale, les 
blondes sont plus appréciées des hommes. 


Swami et Barrett (2011) ont fait observer le 
comportement d'approche des hommes auprès d’une 
jeune fille naturellement brune qui a accepté également 
de se colorer les cheveux en blond ou en roux. Celle-ci 
avait pour instruction de se rendre dans différentes 
boîtes de nuit de Londres et d'attendre un certain laps 
de temps. On observait alors le nombre de contacts 
reçus de la part d'hommes présents aux alentours. Les 
résultats montrent que sur 120 hommes venus aborder 
la jeune fille, 60 sont venus lorsqu'elle avait les cheveux 
teints en blond (50 %), 42 lorsqu'elle était en brune 

(35 %) et 18 lorsqu'elle était en rousse (15 %). D'autres 


résultats ont confirmé cet effet de préférence pour la 
blonde. Dans une recherche sur l’auto-stop, on a montré 
que des automobilistes hommes (mais seulement eux) 
étaient plus susceptibles de s'arrêter pour prendre des 
auto-stoppeuses ayant une perruque blonde plutôt que 
brune ou châtain (Guéguen et Lamy, 2009). On a 
également montré que des serveuses ayant des cheveux 
blonds recevaient plus de pourboires de la part des 
hommes (Lynn, 2009). Price (2006) a montré que des 
femmes blondes faisant de la collecte d'argent au profit 
d'associations caritatives recevaient plus de dons. 


On a également montré que les hommes dans la rue 
acceptaient plus favorablement de répondre à une 
enquête d’une enquêtrice ayant des cheveux blonds 
(Guéguen et Lamy, 2013). Il semble en outre que les 
blondes attirent les hommes qui réussissent le mieux. 
Johnston (2010) a constaté dans une étude menée aux 
États-Unis que les revenus des époux des femmes 
blondes étaient de 6 % supérieurs à ceux des hommes 
ayant une épouse avec une couleur de cheveux 
différente. 


Si l'on voit que les femmes aux cheveux blonds font 
l'objet de plus d’attentions de la part des hommes, il 
semble que cette couleur n'ait pas le même effet pour 
les hommes. Dans une recherche menée en boîte de 
nuit (Guéguen, 2012) on a demandé à des jeunes 
hommes de porter des perruques pour hommes de 
couleur blonde, brune, châtain ou rousse. Les hommes 
devaient juste dire à des jeunes filles « Salut ! Je 
m'appelle Antoine. Est-ce que tu viendrais danser ? » 
On observe qu'avec les cheveux blonds 27,5 % des 
jeunes filles ont accepté, 30 % avec des cheveux 
châtains, 35 % avec les cheveux noirs et 13,8 % avec 
les cheveux roux. Comme on le voit, la blondeur des 
hommes semble ne pas avoir d'effet sur les femmes. 


Cependant, les cheveux roux ont eu un effet négatif 
sur l'acceptation de la requête par les femmes. 
Comme la recherche a été conduite en Bretagne, une 
terre historiquement à forte imprégnation catholique, 
on peut penser, même si la religion n'a plus le poids 
d'autrefois, qu'il reste encore des effets de stéréotypie 
négative associés aux cheveux roux. 


Conclusion 


Comme on le voit, la blondeur semble constituer un 
avantage pour les femmes. De fait, on pourrait 
penser que les hommes sont plus attirés par les 
blondes parce qu'ils les trouvent plus belles. Swami 
et Barrett (2011), à partir de la photographie de la 
jeune fille de leur expérience, ont fait juger par des 
hommes sollicités également en boîte de nuit la 
beauté de celle-ci selon qu'elle était en blonde, 
rousse où brune. On a observé que c'est en brune 
que la jeune fille était jugée plus belle (c'était 
également sa couleur naturelle). Il y a donc là un 
curieux paradoxe de ces hommes qui trouvent la 
femme blonde moins belle mais qui, en contrepartie, 
l’'abordent plus fréquemment. Pour les chercheurs, 
cela pourrait provenir du fait que la blondeur 
conduise à percevoir la personne plus jeune qu'elle 
ne l’est en réalité. Or, les hommes sont attirés par 
les femmes plus jeunes. Pour les sociobiologistes, 
cette attirance résulterait du désir de rechercher des 
femmes plus jeunes et donc en meilleure santé pour 
optimiser la probabilité de faire des enfants et donc 
de perpétuer leur patrimoine génétique. 


La responsabilité des médias est également avancée 
par les chercheurs comme cause possible. En effet, 
on sait que les médias tendent à représenter les 
femmes blondes dans des proportions largement 
supérieures à celles que l'on trouve en réalité dans 
la population. Rich et Cash (1983) ont examiné près 
de 40 années de publications dans des journaux 
présentant souvent l'image de la femme et à 
destination des femmes (magazines de mode tels 
que Vogue) ou à destination des hommes 
(magazines pour adultes tels que Playboy). Ces 
chercheurs ont observé que si la blondeur n'était 
présente naturellement que chez 5 % des 
Américaines, les magazines de mode présentaient 
35 % de blondes. Ici l'enjeu mercantile serait sous- 
jacent à une telle surreprésentation. Les annonceurs 
sont souvent ceux de l’industrie cosmétique et on 
sait que la teinture de cheveux, notamment en 
blond, est une très lucrative industrie. Il faut donc 
surreprésenter des blondes particulièrement mises 
en valeur par des corps et des habits de rêve pour 
générer la frustration chez les lectrices et induire, 
par là même, un désir de changement de 
l'apparence, notamment la couleur des cheveux. Il 
est d’ailleurs probable que si le brun était la couleur 
la moins fréquente et la blondeur la plus fréquente, 
on verrait majoritairement des brunes dans ces 
magazines. C'est la rareté de la couleur qui dicte le 
modèle à suivre et pas la couleur elle-même. Pour un 
magazine tel que Playboy à destination de la gente 
masculine, la proportion de blondes atteignait 41 %, 
soit près de 8 fois plus que la réalité. Pour les 


chercheurs, cette sur-fréquence conduirait à 
associer la  blondeur avec un mode de 
représentation de la femme uniquement par son 
corps. Ajoutez à cela que de nombreuses actrices du 
cinéma pornographique se teignent les cheveux en 
blond. Or, la pornographie a une vision stéréotypée 
de la femme qui aguiche son partenaire pour obtenir 
des relations et qui ensuite prête son corps à ses 
multiples désirs. De fait, les hommes qui sont 
surtout les consommateurs de magazines pour 
adultes et de pornographie, sur-associeraient les 
femmes blondes au sexe facile et à la mise à 
disposition de son corps pour le plaisir de l'homme. 
Ce phénomène de blondes présentées uniquement 
par leur corps ou comme objets sexuels expliquerait 
ainsi la sur-fréquence d'histoires graveleuses à 
propos des blondes. Tout cela pourrait expliquer 
pourquoi les blondes attirent plus les hommes et 
pourquoi la teinture blonde a encore de beaux jours 
devant elle. 





Qu'est-ce que le blond 
signifie ? 








On a pu voir précédemment que la longueur des 
cheveux était associée à plus de jeunesse, de santé 
(voir fiche 34). Pour certains auteurs, la couleur du 
cheveu pourrait avoir la même fonction. Au fur et à 
mesure que l'on vieillit, le cheveu devient plus 


sombre. Des cheveux clairs pourraient être associés 
à plus de jeunesse, de potentiel de fécondité. 


Afin de vérifier cela, Matz et Hinsz (2000) ont présenté 
des photographies de femmes retouchées 
numériquement et permettant de colorer les cheveux 
(blond, châtain, brun). Les sujets devaient évaluer 
l'attrait, l’âge de la cible, sa santé et son aptitude à 
avoir des enfants. Les résultats obtenus (en %) furent 
les suivants : 


Le Sionds Châtains Bruns 





Ici, on n'observe pas de différence entre les femmes 
blondes et celles aux cheveux châtains. Il semble donc 
que, de manière générale, ce soient les cheveux les 
plus clairs qui soient associés à plus de jeunesse et de 
fécondité. Encore une fois, ce critère est déterminant 
pour celui qui, d’un point de vue évolutionniste, 
cherche avant tout à diffuser son patrimoine 
génétique. La couleur claire pourrait avoir été à une 
période un indicateur de ce potentiel et cela 
conduirait, aujourd'hui, à une persistance de cet 
attrait sur le plan esthétique. 


E 


Mesdames, avez-vous 
un bon ratio tour 


de taille/tour de hanches ? 


Le WHR, acronyme de Waist-to-Hip Ratio, c'est-à- 


dire 


le ratio tour de taille/tour de hanches, est 


devenu un facteur important dans les recherches 
sur la beauté féminine et l'attractivité des femmes. 


On estime que l’homme utilise plus fréquemment les 
signaux du corps comme l'attrait ou la santé pour 
évaluer le potentiel reproductif des femmes (Buss, 
1989). Le rapport tour de taille/tour de hanches (WHR) 
participerait à cette évaluation de l'attrait et on sait 
qu'il est fortement sous la dépendance des hormones 
chez les hommes comme chez les femmes (Rebuffe- 
Scrive, 1991). Le WHR moyen idéal de la femme est 
compris entre 0,67 et 0,80 tandis que pour l'homme, il 
serait compris entre 0,85 et 0,95. On sait que les 
femmes avec un fort WHR ont plus de difficultés à 
tomber enceintes (Kaye et al., 1990). En outre, comme 
ce WHR est un indicateur de la répartition des graisses 
dans le corps, un mauvais ratio est la manifestation 
d'une mauvaise répartition de ces masses et, là, on 
connaît des effets négatifs de la masse graisseuse en 
matière de santé. Un bas WHR est donc un bon 
indicateur de fertilité et de santé. Une étude récente 
de Wass et al. (1997) a montré plus de succès en 
fécondation médicalement assistée chez des femmes 
au WHR entre 0,70 et 0,79 que chez des femmes avec 
un WHR supérieur à 0,80. 


Pour un certain nombre de chercheurs, si ces capacités 
de fertilité sont associées à des niveaux de WHR 


donnés, cela devrait logiquement conduire à des 
préférences des hommes pour ce type de ratio. 


ni 


Henss (2000) a présenté à des étudiants des 
photographies de jeunes femmes toutes attrayantes et 
vêtues de manière sexy (robe de soirée, maillot de 
bain). On faisait en sorte de manipuler leur WHR qui, 
de manière générale, était accru ou diminué par 
rapport à leur WHR réel. Les sujets devaient évaluer 
les cibles présentées une à une (six femmes 
différentes) à l’aide de différentes dimensions 
intelligente,  consciencieuse,  extravertie, attrait 
physique (bonne santé, jeunesse...), bonne mère, 
aimant les enfants, bonne épouse, bombe sexuelle... 
On demandait également aux sujets d'estimer l’âge, la 
taille et le poids des cibles. 


En ce qui concerne le jugement général de l'attrait 


physique, les résultats furent les suivants. 
4:2 
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Plus élevé Normal Moins élevé 


Comme on peut le voir, les mêmes personnes sont 
évaluées comme plus attrayantes au fur et à mesure 
que la différence entre le tour de taille et le tour de 
hanches augmente. En outre, les analyses 
complémentaires montrent que ces mêmes femmes 
sont perçues dans ce cas comme plus sexy, plus 
féminines, dégageant plus d’érotisme. Il semble donc 


que ce ratio affecte les évaluations des hommes 
lorsque tout autre paramètre demeure constant. 


Quel est le WHR « préféré » 
des hommes ? 


Si l'on observe que l'augmentation du WHR d'une 
même personne diminue, dans le même temps, son 
attrait, on peut se demander quelle peut être la 
valeur préférée des hommes ? Il n’est pas facile de 
répondre à cela immédiatement car on sait que ce 
WHR peut dépendre de certains autres paramètres 
qu'il convient de contrôler. 


Singh et Luis (1995) ont demandé à des étudiants de 
regarder des représentations d’une femme en maillot 
de bain dont le WHR était de 0,7, de 0,8, de 0,9 ou de 
1,0. Pour chacun de ces WHR, trois niveaux de masse 
corporelle étaient également manipulés : silhouette 
mince, moyenne, forte. Les sujets devaient classer ces 
dessins dans l'ordre d'attrait. Différentes 
caractéristiques devaient également être évaluées 
pour chacune de ces cibles : santé, jeunesse, attrait, 
intelligence, honnêteté, aimant les enfants, capacité à 
avoir des enfants, gentillesse et compréhension, 
fidélité et intérêt à parler avec elle. 


Les résultats montrent que l'évaluation de la cible a 
été d'autant plus positive que le WHR était faible et 
cela pour toutes les conditions de poids. La femme 
idéale en termes d'attrait semble être celle au poids 
normal avec le WHR de 0,7 ; et la plus négativement 
jugée, la femme forte avec un WHR de 1,0 ou de 0,9. 


Toutefois, une femme forte avec un WHR de 0,7 est 
jugée plus positivement qu'une femme forte avec un 
WHR de 0,9 ou de 1,0. 

En ce qui concerne les autres caractéristiques, les 
résultats montrent que l'intelligence, l'attrait, la 
jeunesse, la capacité à avoir des enfants et l'intérêt à 
parler avec la cible se retrouvent à proximité des WHR 
faibles. L'honnêteté, la gentillesse-compréhension, le 
fait d'aimer les enfants se retrouvent à proximité de la 
cible obèse ou d’un WHR élevé. Il en va de même de la 
fidélité. 


Conclusion 


II semble donc que le ratio tour de taille/tour de 
hanches idéal soit de 0,7 : 0,72 pour être exact si 
l’on fait la somme des recherches, ce qui correspond 
au WHR de la poupée Barbie (voir fiche 26). On voit 
que ce facteur est lié à une perception accrue de la 
capacité de reproduction, de santé et de jeunesse. 
Dans le même temps, ce type est associé à moins 
de fidélité, ce qui, pour les chercheurs, pourrait 
signifier que les hommes sont clairvoyants de 
l'attractivité de ce type de corps et donc qu'étant 
plus sollicitées, les femmes ayant ce WHR seraient 
lus tentées d'aller butiner ailleurs. 


Pourquoi Berthe devrait- 
elle avoir de petits pieds ? 
































On sait que la symétrie (voir fiche 26) ou le teint 
clair sont des caractéristiques jugées positivement 
(Curtis et al, 2004) mais il existe aussi des 
préférences pour certaines caractéristiques selon le 
genre. Or, ces préférences peuvent être induites par 
des facteurs d'évolution. Ainsi une peau légèrement 
claire protège des UV mais permet aussi la 
fabrication de la vitamine D qui est importante dans 
la lactation et le fait de faire des enfants, d’où une 
sélection naturelle des personnes ayant ces 
caractéristiques. On sait aussi que certains facteurs 
sont le produit même de l'évolution. Ainsi, les 
hommes, contrairement à d’autres primates, 
préfèrent les femmes jeunes car il s’agit d'une 
espèce qui a des relations de longue durée 
notamment en raison du soin aux enfants qui est 
très long. On peut donc penser que des 
caractéristiques morphologiques qui font penser à la 
jeunesse soient préférées. 


Pour certains chercheurs, la longueur du pied 
pourrait servir à traduire cette jeunesse. 
Normalement la sélection naturelle devrait avoir 
favorisé les longs pieds chez la femme car d'une 
part la simple bipédie induit de longs pieds pour le 
maintien de l'équilibre mais cela est d'autant plus 
important pour les femmes qui attendent des bébés 
car il devient dès lors difficile de compenser la 
charge et la répartition du surpoids. Or, force est de 
constater que, en moyenne, les femmes ont des 
pieds plus petits que ceux des hommes alors qu'ils 
devraient être plus grands. Cela pourrait provenir du 


fait que cette caractéristique étant plus appréciée 
des hommes, cela a donc induit une reproduction 
plus importante avec les femmes présentant cette 
caractéristique. Ce faisant, elles ont transmis ces 
caractéristiques à leur progéniture et, de génération 
en génération, celles qui devaient pourtant avoir de 
plus grands pieds que les hommes se sont 
retrouvées avec des pieds plus petits. 


Fessier et ses collègues (2005) ont conduit 
l'expérience suivante dans différentes cultures. En 
Iran, en Inde, en Russie, en Lituanie, au Brésil, aux 
États-Unis, au Cambodge, en Tanzanie et en Nouvelle- 
Guinée, on a présenté des représentations graphiques 
de corps d'hommes et de femmes dont, 
graduellement, seule la taille du pied diminuait. On 
demandait à des hommes et à des femmes d'observer 
les représentations et de les classer dans l'ordre de 
préférence. Cela a permis de déterminer la taille 
moyenne des pieds des personnes jugées les plus et 
les moins attrayantes. Les résultats suivants furent 
obtenus : 


| |Sujets hommes Sujets femmes 


Femme plus attrayante 
Femme moins attrayante 
Homme plus attrayant 
Homme moins attrayant 





Comme on peut le voir, seules les femmes ont un 
intérêt à avoir de petits pieds. Cela augmente leur 
attrait et les chercheurs montrent un consensus de ce 
résultat selon les cultures. Pour eux, ce paramètre 
signalerait la jeunesse et donc l'intérêt des hommes, 
ce qui pourrait conduire à expliquer pourquoi les 


femmes ont de plus petits pieds que les hommes alors 
qu'objectivement, ils devraient être plus grands. 


nn 


A quels seins se vouer ? 


De tous les attributs physiques que possède la 
femme, c'est manifestement vers la poitrine que 
semblent converger tous les regards des hommes. 
Une recherche de Dixson et al. (2011) utilisant un 
oculomètre (appareil permettant de voir vers où 
converge le regard sur une image ou une 
photographie et de mesurer le temps de fixation sur 
une zone) a montré que sur une photographie nue 
de femme, c'était sur la poitrine que les hommes 
restaient fixés le plus longtemps et que c'était 
également vers cette zone qu'ils faisaient le plus de 
mouvements oculaires. On peut donc penser que la 
poitrine possède une importance considérable sur le 
jugement que les hommes se font des femmes. 


Wildman et Wildman (1976) ont présenté à des 
hommes des photographies de femmes dénudées 
provenant de magazines. On leur demandait de dire 
quels étaient les éléments qu'ils regardaient 
initialement pour juger de l'attrait d'une femme : 38 % 
des hommes déclareront la poitrine en premier, puis 
les fesses (24 %), les parties génitales (21 %) et 18 % 
les jambes. 


Si la poitrine est un attracteur, quelle est la taille 
préférée des hommes ? En fait, il est difficile de répondre 
à cette question car ce n’est pas nécessairement les 
fortes poitrines qui sont préférées. Dans une recherche 
menée par Beck et ses collègues (1976), on a demandé 
à des hommes et à des femmes de juger des silhouettes 
de femmes dont on avait manipulé la taille de la poitrine 
en fonction d’une taille moyenne qui servait de 
référence : les silhouettes avaient donc une taille de 
poitrine plus élevée ou plus faible que cette moyenne. 
Les résultats ont montré que les poitrines légèrement 
plus fortes que la moyenne étaient préférées des 
hommes, tandis que les femmes manifestaient une 
évaluation plus positive pour des poitrines légèrement 
plus petites que la moyenne. Une recherche récente de 
Swami et Tovée (2013a) a confirmé ces résultats en 
montrant que les poitrines les plus fortes n'étaient pas 
nécessairement les plus appréciées même si, 
comparativement aux seins plus petits, un bonnet élevé 
faisait l'objet de préférences manifestes. 


Cet effet est trouvé dans d’autres recherches qui 
montrent en outre que peut-être que les femmes se 
trompent en ce qui concerne les préférences 
masculines. Wildman et Wildman (1976) ont demandé 
à des hommes et à des femmes, à partir de 
photographies de poitrines provenant de magazines, 
de désigner le type de poitrine préféré pour elle/lui et 
pour la personne de sexe opposé. On a ensuite 
comparé ces préférences avec la taille moyenne des 
seins des femmes. 


Les résultats montrent que les femmes exagèrent 
beaucoup la taille des poitrines qu'elles supposent 
préférées par les hommes. Toutefois, on constate que 
les femmes ont des poitrines en moyenne inférieures à 
celles que les hommes déclarent préférer. 


Ce ne sont donc pas les plus fortes poitrines qui sont 
préférées par les hommes mais ce ne sont pas non 
plus les poitrines que possèdent la majorité des 
femmes qui sont préférées. D’autres recherches ont 
confirmé ces résultats. Ainsi, Dixson et al. (2011a) 
ont montré qu'une taille de bonnets B et C 
conduisait à attribuer sensiblement les mêmes 
évaluations de l'attrait sexuel d’une femme et que, 
dans ces deux cas, l'évaluation de l'attrait sexuel de 
la femme était supérieure au bonnet A. En outre, le 
temps passé à regarder la poitrine (mesure à l’aide 
d'un oculomètre) était plus important en bonnet B et 
C que À mais il n’y avait pas de différence entre les 
deux tailles B et C. Il semble donc ne pas y avoir de 
relation linéaire. Au-delà d’une certaine taille, on a 
sensiblement les mêmes évaluations. 


Au-delà du jugement esthétique 


Si la recherche en psychologie met souvent en 
évidence la contagion des jugements, on constate 
que la taille de la poitrine n'échappe pas à la règle : 
elle affecte les jugements des qualités personnelles 
des personnes. 


Dans une autre recherche menée par Kleinke et 
Staneski (1980), des photographies de femmes ont 
été faites et on leur demandait de prendre la pose en 
condition normale (elles avaient de petits seins) ou en 
introduisant du coton dans leur soutien-gorge de 
manière à avoir une taille de poitrine moyenne ou 


plutôt forte. Des étudiants devaient examiner les 
photographies : il s'agissait donc de prises de vue de 
poitrines naturelles composées de petits seins, de 
poitrines dans la moyenne ou de poitrines plus fortes. 
Les sujets devaient évaluer la jeune femme à l’aide 
d'un questionnaire contenant 12 échelles d’adjectifs 
bipolaires (soumise/dominatrice, pas 
modeste/modeste, dépendante/indépendante..). Les 
sujets devaient également dire à quel point ils 
souhaitaient rencontrer cette personne, si elle ferait 
une bonne épouse, à quel point ils l’appréciaient, à 
quel point elle ferait une bonne mère. 


Les résultats montrent que les jeunes femmes avec 
une petite poitrine sont perçues comme plus 
compétentes, ambitieuses, morales ou modestes que 
les personnes à poitrine moyenne ou forte. Ces 
dernières sont perçues comme plus incompétentes, 
paresseuses, immorales et non modestes. Toutefois les 
chercheurs n'ont pas observé de différence sur les 
autres mesures. Une autre recherche a confirmé ces 
résultats. Tantleff-Dunn (2002) a ainsi montré que les 
jugements des qualités professionnelles et sociales 
des femmes s'accroissaient de manière linéaire jusqu'à 
un bonnet € mais chuüutaient ensuite. Cependant, chez 
des femmes qui évaluent, la taille de la poitrine n’a 
aucun effet. 


On voit bien que la taille de la poitrine joue sur le 
jugement, en particulier des hommes. De plus, les 
femmes ne sont pas dupes du jugement de ces 
derniers. Lynn (2009) a ainsi montré que 
l'autoévaluation que faisaient des femmes de leur 
attrait physique et de leur caractère sexy dépendait 


de la taille de la poitrine : plus elle était importante, 
et plus les femmes se jugeaient sexy et attrayantes 
physiquement. Elles savent donc ce qui attire les 
hommes. 


Si on observe des résultats un peu ambivalents dans 
l'évaluation des qualités des femmes selon la taille 
de leurs seins, qu'en est-il des comportements ? 


Nous avons conduit une série de recherches dans 
lesquelles ce facteur a été manipulé dans des 
contextes invitant plus à la mise en place de 
stratégies relationnelles et de séduction. 


Dans une première recherche (Guéguen, 2007a), une 
jeune femme possédant un tour de poitrine de 90 cm 
avec bonnet taille À effectuait de l’auto-stop avec un 
débardeur sans échancrure mais moulant sa poitrine, 
ses bras et la zone abdominale. À l’aide de feuilles de 
latex souples, la taille des seins « grossissait » de 
manière à simuler un bonnet B ou C. On a mesuré le 
taux d'arrêt des automobilistes. Les résultats 


apparaissent sans appel : 
25 


20 
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Taux d'arrêt (en %) 





Bonnet À Bonnet B Bonnet C 


Il est manifeste que, à 90 km/h, avec un temps de 
décision oscillant entre 1 et 2 secondes, certains 
attributs esthétiques conduisent à affecter le 
comportement des conducteurs. On notera que la 
taille de la poitrine de l’auto-stoppeuse n'a eu aucun 
impact sur le taux d'arrêt des conductrices, ce qui, 
encore une fois, atteste que ce facteur est un élément 


clé du jugement effectué par les hommes. 


Dans une autre série d'expériences (Guéguen, 2007), 
on a mesuré le nombre de fois où, dans un laps de 
temps donné, un garçon abordait la même jeune fille à 
une terrasse de café alors qu'elle était assise à une 
table (demander du feu, commencer à discuter...) ou 
dans une boîte de nuit (discussion, proposition de 
danse...) alors qu'elle se tenait debout regardant les 
gens sur la piste de danse. Là encore, pour ce qui est 
des possibilités d'interaction, les résultats confirment 
ce qui a été démontré A 


Boîte de nuit A, 16 6, 11 14, 23 
Bien évidemment, on observe une différence entre les 
deux situations (la discothèque est plus propice aux 
sollicitations) mais, dans les deux cas, les résultats 
vont dans le même sens. La séquence des s/ows en 
boîte de nuit a eu un effet tout particulièrement 


important sur le comportement d'invite des garçons 
dans le cas de l’exhibition des bonnets C. 





II semble donc que les hommes manifestent une 
préférence comportementale pour les poitrines de 
femmes plus prononcées. Cela semble influencer de 
nombreux domaines. Lynn (2009) a ainsi montré 


que les pourboires reçus par des serveuses 
augmentaient proportionnellement à la taille de leur 
poitrine. 


Conclusion 


On trouve donc des résultats étonnants entre les 
jugements esthétiques et les comportements dans 
la mesure où, à partir des évaluations sur photos, il 
semble que les hommes préfèrent plutôt la taille 
intermédiaire tandis que leurs comportements les 
poussent vers des tailles plus importantes. Il est 
possible que tous les facteurs n'aient pas été 
contrôlés dans ces recherches. Ainsi, une recherche 
de Swami et Tovée (2013b) a montré que des 
hommes déclarant être affamés préféraient des 
femmes aux poitrines plus grosses que des hommes 
à satiété. Par conséquent, mêmes les états 
physiologiques internes jouent sur ces jugements. 


La recherche montre aussi que les femmes semblent 
ne pas se tromper sur ce qui détermine le 
comportement des hommes. C'est aussi peut-être ce 
qui génère chez certaines femmes des 
insatisfactions à l'égard de leur poitrine et explique 
l'augmentation des opérations de chirurgie 


esthétique destinées à accroître le volume de leurs 
seins. 


Faut-il rendre visible votre 
poitrine ? 


Si, comme nous venons de le voir, les hommes sont 
sensibles à la taille des seins des femmes, qu’en est- 
il de la visibilité de ceux-ci lorsque l’on possède une 
taille de seins dans la moyenne ? On pourrait se dire 
qu'avec la banalisation de la mise en évidence de 
ces attributs, l'effet sur les garçons ait fini par se 
dissiper. La recherche semble montrer qu'il n'en est 
rien et que ce qui est dévoilé peut donner du sens à 
un homme. 


Barber (1999) a observé que la largeur d'un décolleté 
et la profondeur de l’'échancrure de la poitrine d’une 
femme dépendaient, d’un point de vue historique, de 
la disponibilité des hommes dans la société. Parfois 
l'homme se raréfie sous l'effet de certains événements 
(exemple après une guerre). La concurrence entre les 
femmes augmente alors. Dans ce cas, l’exhibition de la 
poitrine a pour fonction de se rendre plus attirante par 
rapport aux concurrentes et donc de décrocher cet 
homme devenu rare. 


Afin de vérifier l'impact de ce facteur en situation plus 
naturelle, nous avons demandé à une jeune fille 
complice de venir s'asseoir à la table d’un bar de 
grande capacité au centre-ville d'une grande 
agglomération (Guéguen et Pascual, manuscrit en 
préparation). Selon le cas, celle-ci était vêtue d'un 


bustier moulant à échancrure permettant d’exhiber un 


tiers de sa poitrine (un 95 B). Dans un autre cas, elle 
était vêtue du même type de bustier mais sans 
échancrure (à ras du cou). Dans les deux cas, elle 
portait un soutien-gorge pigeonnant. Les autres 
caractéristiques demeuraient constantes (même 
pantalon, maquillage, coiffure, manucure...). On a 
mesuré la latence d’abordage de la jeune fille, c'est-à- 
dire le temps mis entre son arrivée et le moment où un 
garçon est venu l'aborder sous un prétexte 
quelconque (demander du feu, dire bonjour, proposer 
de s'asseoir...). 


Chez d'autres hommes situés à proximité, une 
enquête a été faite. On leur demandait de dire à quel 
point ils pensaient personnellement qu'ils auraient de 
chances de pouvoir sortir avec la jeune fille (qu'on 
leur désignait s'ils ne l'avaient pas remarquée). 
L'évaluation se faisait à l’aide d’une échelle allant 
de 1 (aucune chance de sortir avec elle) à 9 (de très 
grandes chances de sortir avec elle). On demandait 
également aux garçons, à l'aide du même type 
d'échelle, à quel point ils pensaient, en observant 
cette jeune fille, que cette dernière accepterait de 


coucher dès le premier soir. 

En ce qui concerne la latence de l'abordage de la 
jeune fille à partir de son arrivée dans le bar, le 
résultat a été le suivant : 
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Latence de l'abordage (en minutes) 
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Échancrure Échancrure 
oitrine apparente oitrine non apparente 
P PP P pp 


Comme on peut le constater, la mise en évidence de la 
naissance des seins peut paraître banale mais elle a 
tout de même pour effet de diminuer le temps 
pendant lequel une jeune fille reste sans être abordée 
sous un prétexte quelconque. Évidemment, ici, la 
latence n'est rien comparée à celle où une tenue 
encore plus sexy est exhibée mais on voit que les 
garçons mettent deux fois moins de temps à venir. On 
notera, en outre, que les deux observateurs placés 
dans la zone ont constaté, même si cela n'a pas fait 
l'objet d’une mesure spécifique, que les garçons 
placés en face regardaient plus souvent et plus 
longuement la jeune femme lorsque l'échancrure de 
sa poitrine était visible. 


En ce qui concerne les évaluations de la probabilité de 
sortir et de coucher avec la jeune fille selon sa tenue, 
les résultats ont été les suivants : 


Échancrure poitrine |Pas d’échancrure 
poitrine visible 

















Probabilité de sortir 
Probabilité de coucher 





Les hommes nous signifient ici qu'ils considèrent que 
la probabilité de sortir et de pouvoir coucher avec la 
jeune femme complice augmente simplement parce 
que la naissance de ses seins est rendue visible. 
Certes, nous n'avons pas les mêmes effets que 
lorsqu'une minijupe est associée mais ces différences 
sont présentes. 


Il en faut peu, me direz-vous, et ils sont bien 
prompts à démarrer. Mais peut-être n'ont-ils pas tort 
et qu'une telle exhibition chez les femmes révèle en 
fait un ensemble d'’attitudes romantiques et 


sexuelles particulières : attitudes que l'homme 
aurait la capacité de décoder. 


Herold, Corbesi et Collins (1994) ont interrogé des 
étudiantes d’une université de Sydney en Australie 
afin de mesurer certaines de leurs attitudes sexuelles. 
Certains items portaient sur leurs comportements 
(admettre d'avoir des relations sexuelles dès le 
premier jour), d’autres portaient sur des tolérances 
sexuelles plus générales (la légalisation de la 
prostitution). On a ensuite demandé aux jeunes 
femmes si elles pratiquaient les seins nus sur la plage 
(environ 50 %) et les résultats aux précédentes 
réponses ont ensuite été comparés en tenant compte 
de cette pratique. L'analyse des réponses montre que 
les jeunes femmes pratiquant les seins nus sur la 
plage manifestent une plus grande permissivité 
sexuelle en général et admettent elles-mêmes des 
comportements plus libres et plus prompts. On 
constate qu'elles se montrent également plus 
permissives envers l’exhibition sexuelle dans la 
population (par exemple la tolérance à l'égard de 
l'exhibition de la nudité à la télévision). Pour les 
auteurs, de telles attitudes favorables envers le sexe, 
sa matérialisation et son expression expliqueraient la 
plus forte probabilité de faire du « seins nus » sur les 
plages. Par conséquent être seins nus serait un 
prédicteur de ces attitudes. 


Conclusion 


Comme on le constate, si une plus forte visibilité de 
ces attributs sexuels est présente, et si on observe 


un certain lien entre exhibition et attitudes 
sexuelles, il est légitime que les hommes mobilisent 
plus rapidement des comportements d'approche et 
s'attendent à ce que la jeune fille accède plus 
rapidement à des sollicitations sexuelles. Encore une 
fois, si l'homme est poussé à se saisir de toutes les 
occasions, il n'est pas étonnant que l’on trouve cet 
effet sur son comportement et ses évaluations. Les 
femmes sont d’ailleurs clairvoyantes de ce 
fonctionnement puisque les chercheurs montrent 
qu'elles savent ce qu'il convient d’exhiber pour 
obtenir l'intérêt de la part des hommes (Edmondbs et 
Cahoon, 1984). Or, pour les chercheurs, comme 
c'est la femme qui a le plus de risques si une 
aventure ne fonctionne pas ou se termine mal, elle 
doit opérer un choix plus certain. Une façon de 
procéder est d'élargir au maximum le nombre de 
prétendants possibles. Il est donc nécessaire qu'elle 
sache comment procéder pour augmenter ce 
nombre. Rendre plus visible ses formes et ses 
attributs sexuels serait une façon de susciter 
l'intérêt d’un plus grand nombre, ce qui permettrait 
un meilleur choix. Plus il y aurait de crapauds, plus 
grande serait la probabilité d'y découvrir un prince 
charmant! 





Est-ce que cela vaut 
la peine de passer 


des heures 
devant sa glace ? 


L'industrie cosmétique est l’une des plus 
florissantes. Le maquillage, qui est fortement 
employé par les femmes, a différentes fonctions. Le 
fond de teint colore la peau, le mascara fait paraître 
les yeux plus larges, le rouge à lèvres structure 
différemment la bouche... On sait maintenant que 
des caractéristiques enfantines sont préférées 
comme critères de jugement de la beauté (Perrett et 
al., 1998). Il en va de même de la texture de la 
peau, qui est importante dans le jugement de la 
beauté (Fink et al, 2001). On sait aussi que la 
symétrie est associée à l'attrait (Tovée et al., 2000) 
or le fond de teint peut permettre d'homogénéiser la 
texture du visage. Les hommes attachent beaucoup 
d'importance à l'apparence physique et à la beauté 
du visage des femmes. Le maquillage, qui sert à les 
rendre plus belles, doit donc induire une évaluation 
plus positive. Mais qu'est-ce qui contribue le plus à 
cela ? 


Mulhern et ses collègues (2003) ont demandé à des 
hommes d'évaluer la beauté physique de visages de 
femmes selon leur degré de maquillage. Des femmes 
de 31-38 ans ont été photographiées (visage 
exclusivement) avec et sans maquillage mais toutes, 
dans un premier temps, ont fait l’objet d’un nettoyage 


de peau. Selon le cas, le maquillage intégrait les yeux, 
les lèvres, la peau, l’ensemble de ces trois parties ou 
aucune. Les hommes visualisaient la photographie et 
devaient évaluer l'attrait de la cible à l’aide d'échelles 
mais également en choisissant la photographie avec le 
visage le plus apprécié parmi cinq représentations. Les 
résultats obtenus furent les suivants : 


Type de maquillage Évaluation des hommes 





Pas de maquillage 


Comme on peut le voir, le maquillage seul des lèvres a 
peu d'impact alors que celui des yeux et de la peau 
conduit à accorder plus d'’attrait au visage. En 
combinant le tout, on optimise l'effet du maquillage. 


L'effet du maquillage 
sur le comportement 


Si le maquillage augmente le jugement de l'attrait, 
on peut donc penser qu'il augmente également 
l'attractivité qu'exercent les personnes. 


Afin de vérifier l'impact de ce facteur en situation 
naturelle, nous avons demandé à deux jeunes filles 
complices de venir s'asseoir à la table d’un bar de 
grande capacité au centre-ville d'une grande 
agglomération (Guéguen, 2008). Selon le cas, celles-ci 
étaient vêtues de manière un peu sexy mais non 
suggestive (jeans et pull léger de couleur mais assez 
moulant). Selon le cas, ces dernières avaient maquillé 


leurs yeux, leurs lèvres et avaient mis du fond de 
teint. Dans une autre condition, aucun maquillage 
n'était appliqué et seule la peau avait été bien 
nettoyée au préalable par un lait hydratant. On a 
mesuré la latence d'une interaction verbale d’un 
garçon auprès de cette dyade (exemples 

« Bonjour... », « vous attendez quelqu'un ? », « Vous 
ne vous ennuyez pas toutes seules ? », « Je suis tout 
seul, je peux venir prendre un pot avec vous ? », etc.). 
Les résultats furent les suivants : 
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Latence d’une itneraction verbale 
d'un garçon (en minutes) 
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Maquillage Pas de maquillage 


Comme on le voit, le maquillage des deux jeunes filles 
diminue le temps mis par un garçon pour les aborder 
sous un prétexte quelconque. 


Il semble bien que le renforcement de l'attrait permis 
par le maquillage se traduise bien par des 
comportements en conséquence de la part des 
hommes. Il est à noter que d’autres recherches ont 
confirmé cet effet. On a par exemple mis en évidence 
que le maquillage du visage d'une auto-stoppeuse 
avait un effet sur le taux d'arrêt des automobilistes 
hommes (Guéguen et Lamy, 2013). Certes l'effet était 
modeste dans cette étude par rapport à ceux en face- 
à-face ou par évaluation de photos. On peut donc 
penser que même si la distance est plus importante, le 
visage serait rendu plus singulier, plus homogène, ce 
qui le rendrait plus attrayant malgré la distance. 


Pourquoi un tel effet ? 


Les chercheurs avancent ici deux hypothèses qui 
peuvent d'ailleurs être complémentaires. Pour 
certains chercheurs, l'attrait est augmenté parce 
que le maquillage conduit à des évaluations plus 
positives de certains traits physiques et non 
physiques. 


Ainsi Mulhern et ses collaborateurs (2006) ont 
constaté qu'une même personne maquillée, par 
rapport à l'absence de maquillage, était jugée plus 
attrayante mais également en meilleure santé et 
même comme ayant de meilleurs revenus et plus 
digne de confiance. Or, santé et confiance sont des 
critères importants pour les psychologues 
évolutionnistes, lesquels considèrent que l'homme, 
dans son souci reproductif, veut optimiser les chances 
de transmettre son patrimoine. La santé est nécessaire 
au repérage des partenaires susceptibles de porter sa 
progéniture et la confiance ici accentuerait la 
certitude d'être le géniteur. Outre cet effet, l’attirance 
pour des femmes maquillées serait expliquée par les 
femmes elles-mêmes. Cash et ses collègues (1989) ont 
observé que des femmes qui viennent de se maquiller 
manifestent une plus grande confiance personnelle et 
une plus grande satisfaction à l'égard de leur 
apparence. 


Or, il serait possible que ces autoévaluations plus 
positives les conduisent à se percevoir comme étant 
plus attirantes et donc à exprimer des signaux que les 


hommes seraient en mesure de repérer, ce qui pourrait 
expliquer cet effet sur la latence de l’abordage. 


Les aimez-vous tatouées ? 


La pratique du tatouage chez l'homme est attestée 
depuis le néolithique et même si l’histoire montre 
que selon les religions et les cultures, cette pratique 
est variable, on constate aujourd’hui une 
augmentation du recours à cette pratique. Selon un 
récent sondage IFOP effectué pour le compte d'un 
grand quotidien de la presse, 10 % des adultes 
français posséderaient au moins un tatouage. Sur 
les 90 % qui ne sont pas tatoués, seuls 6 % 
envisagent d'y avoir recours. Cependant lorsque l'on 
regarde par groupes d'âge on constate qu'un quart 
des 18-24 ans envisagent de se faire tatouer alors 
qu'ils ne sont que 2 % chez les 35 ans et plus. Dans 
tous les pays occidentaux, on observe d’ailleurs que 
cette pratique du tatouage touche plus la jeune 
génération, ce qui conduit à penser que dans une 
ou deux générations, près de 30 % des individus 
seront  tatoués et  vraisemblablement cette 
proportion sera la même chez les hommes que chez 
les femmes. Si cela se démocratise on peut donc 
penser que c’est devenu banal au point qu'il n'y ait 
guère d'impact sur le jugement des personnes et le 
comportement vis-à-vis des personnes tatouées. La 


recherche montre au contraire que de nombreuses 
inférences, pas nécessairement positives, sont faites 
à propos des personnes tatouées, surtout les 
femmes. 


Swami et Furnham (2007) ont présenté à des 
étudiants et à des étudiantes anglais des dessins de 
corps de jeunes femmes vêtues d’un maillot de bain 
où apparaissait, selon le cas, un tatouage sur le haut 
du pli de l’aine ou sur la partie supérieure du bras ou 
les deux ou encore aucun tatouage. On demandait aux 
personnes d'évaluer la personne en termes d'’attrait 
physique, de mœurs sexuelles et même de probabilité 
de boire. Les résultats montrent que les femmes ont 
été perçues comme étant moins belles, plus 
susceptibles d'avoir des mœurs légères et ayant plus 
de probabilités de boire lorsqu'elles portaient un 
tatouage. Ces évaluations étaient renforcées dans le 
cas où la cible portait 2 tatouages plutôt qu'un seul. 
Plus étonnant, on observe que les mêmes évaluations 
ont été faites par des personnes qui, elles-mêmes, 
portaient des tatouages ou envisageaient de se faire 
tatouer. Pour les chercheurs, même aujourd'hui où la 
pratique du tatouage s’est banalisée (notamment en 
Grande Bretagne), la présence du tatouage sur le 
corps d'autrui activerait des représentations 
anciennes associant le tatouage aux individus 
douteux, marginaux, transgressant les normes. Cette 
représentation serait automatiquement transférée aux 
porteurs de ces tatouages quand bien même cette 
pratique se serait démocratisée aujourd'hui. 


On constate dans cette étude que la présence d'un 
tatouage conduit à penser que la femme est de 
mœurs plus légères. Aussi, connaissant les hommes 
à l'affût de nombreuses occasions, on pourrait 
penser que la présence d’un tatouage sur le corps 


d'une femme puisse faire varier leur comportement. 


Sur différentes plages de la côte atlantique, des jeunes 
filles portant ou pas un tatouage temporaire de 12 

x 4 cm au bas du dos avaient pour instruction de 
s’allonger ventre à terre sur leur drap de bain tout en se 
concentrant sur la lecture d’un livre. On observait alors 
si cette dernière était approchée par un homme aux 
alentours. On déclenchait également un chronomètre 
afin de mesurer la vitesse de ce contact. 


Chaque observation durait 1 heure. Les résultats 
montrent qu'un contact avec un garçon a eu lieu dans 
23 % des cas lorsque les jeunes filles portaient un 
tatouage contre 10 % lorsque ce tatouage n'était pas 
présent. En outre, on a observé que la durée moyenne 
de la prise de contact avait été de 24 minutes en 
condition de tatouage contre 35 minutes sans 
tatouage. Les garçons sont donc plus nombreux et 
plus prompts à aborder une jeune fille tatouée au bas 
du dos. 


Dans une seconde étude, nous avons demandé aux 
jeunes filles de faire la même chose tout en 
demandant à des garçons aux alentours de juger leur 
attrait physique et surtout la probabilité qu'ils 
auraient de pouvoir sortir avec elles et s'ils estimaient 
que cette jeune fille accepterait de coucher dès le 
premier soir. Si aucune différence d'évaluation de 
l'attrait physique n'a été observée selon la présence 
ou l'absence de tatouage, les garçons ont cependant 


estimé que ces jeunes filles accepteraient plus 
volontiers de sortir avec eux et qu'elles seraient 
certainement susceptibles d'accepter plus 
favorablement un rapport sexuel dès le premier soir. 
Ces comportements et ces évaluations sont donc en 
conformité avec ceux observés par Swami et Furham 
(2007) à partir de silhouettes de femmes. On prête des 
caractéristiques particulières notamment de 
réceptivité sexuelle aux femmes portant des 
tatouages. 


Si le tatouage affecte les jugements et les 
comportements, est-ce que l'on retrouve ces effets 
dans la réalité ? Par exemple, les femmes tatouées, 
dont on pense qu'elles ont des mœurs légères, ont- 
elles par exemple une sexualité différente des 
femmes du même âge non tatouées ? 


Nowosielski et al. (2012) ont effectué une étude sur les 
pratiques sexuelles de jeunes âgés entre 22 et 28 ans 
avec où sans tatouages. Les résultats montrent que les 
personnes avec tatouage ont déclaré une activité 
sexuelle plus importante au cours des 4 dernières 
semaines, être plus nombreuses à s’adonner à des 
pratiques sadomasochistes, avoir des pratiques 
sexuelles plus variées (pénétrations anales, sexualité en 
groupe...), avoir des rapports sexuels plus fréquents, se 
masturber plus souvent, avoir des rapports dans des 
lieux plus variés. Plusieurs études ont confirmé ce type 
de résultats même auprès de sujets plus jeunes. Roberts 
et Ryan (2002) ont pu observer dans une étude portant 
sur près de 600 adolescents, garçons et filles, âgés de 
16 ans en moyenne, que 83 % des adolescents tatoués 


rapportaient avoir déjà eu des relations sexuelles contre 
36 % chez les non-tatoués. Comme on le voit, la 
présence d’un tatouage est plus fréquente chez des 
personnes ayant une sexualité plus affirmée, moins 
conventionnelle et ayant débuté à un âge plus précoce. 


Conclusion 


Voir un tatouage chez une fille conduit donc les 
hommes à faire des jugements qui ne sont pas les 
mêmes qu'en l'absence de tatouage. Il resterait à 
faire le même type d'étude sur le jugement des 
femmes à propos des hommes mais on constate 
bien que la banalisation de cette pratique 
n'empêche pas certains stéréotypes de piloter 
l'activité de jugement même auprès de personnes 
elles-mêmes tatouées. On constate aussi que la 
sexualité des personnes tatouées se singularise. 
Certes ce n'est pas le fait d’être tatoué qui change la 
sexualité mais plutôt le fait que des gens ayant une 
appétence pour les formes de body art possèdent 
déjà ces caractéristiques singulières (les mêmes 
effets sont d’ailleurs retrouvés avec les études sur 
les piercings). Cependant on voit bien que l’homme 
qui aperçoit ce tatouage en infère que la femme 
tatouée sera plus rapidement réceptive à des 
avances de nature sexuelle. En outre, on sait que les 
tatouages des femmes sont plus érotisés. Ainsi, chez 
les hommes, c'est le bras qui est la zone de support 
par excellence du tatouage ou encore le torse alors 
que, chez la femme, il s'agira plus volontiers du haut 
du dos ou, plus récemment, chez les jeunes filles, du 


bas du dos, juste au-dessus des fesses. Cependant, 
le tatouage du pubis, des fesses ou des seins des 
femmes représente 14 % des zones du corps 
tatouées, et cette pratique est en développement. 
Pour certains chercheurs, l'exposition à la 
pornographie pourrait expliquer le développement 
de cette pratique puisque nombre d’'actrices 
apparaissent avec ce type de tatouages. De fait, 
cette érotisation du tatouage pourrait, chez les 
hommes, qui sont plus grands consommateurs de 
pornographie, les conduire à avoir une perception 
fausse des femmes ayant ce type de tatouages. 
Pour les chercheurs, cela pourrait contribuer à des 
erreurs d'interprétation aux conséquences 
problématiques. D'un côté, des jeunes femmes 
auraient recours au tatouage pour des raisons 
esthétiques ou d'identité de soi tandis que de 
l'autre, les hommes interpréteraient cela comme 
étant de nature plus sexuelle. 





La beauté n'est-elle 
pas qu’un stéréotype ? 


La psychologie a mis en évidence, à de nombreuses 
reprises, l'impact d’une croyance sur le 
comportement. Or, il semble que, en matière de 
séduction, les croyances aient également un impact 
sur le comportement des différents acteurs. 


Snyder, Decker Tanke et Berscheid (1977) ont utilisé des 
étudiants pour effectuer l'expérience suivante. Celle-ci 
était présentée comme une étude des processus en jeu 
dans la communication sans face-à-face. 


On disait au sujet qu'il aurait à engager une 
conversation téléphonique avec quelqu'un d'autre, 
étudiant comme lui. Ici, un garçon conversait toujours 
avec une fille. On remettait à chacun des sujets la 
photographie du partenaire ainsi que certains 
renseignements d'ordre biographique obtenus par 
questionnaire. La photo de la partenaire correspondait 
à celle d’une jeune fille particulièrement attrayante ou 
non attrayante. Bien entendu, cela ne correspondait 
pas à la photo de la partenaire réelle qui, elle, n’était 
pas au courant de la manipulation en cours et qui 
n'avait pas reçu de photo ni d'information sur son 
partenaire. La conversation téléphonique démarrait 
alors pendant 10 minutes. À la fin de la conversation, 
le garçon devait rendre compte de son impression sur 
sa partenaire à l’aide d’une liste d’adjectifs portant sur 
l'intelligence, l'attrait physique, l'adaptation sociale... 
Cette dernière, quant à elle, évaluait la conversation 
qu'elle avait eue avec le garçon en termes de plaisir, 
de côté agréable, de perception de son attrait 
physique et celle que son partenaire avait à son 
endroit, l'image que son partenaire s'était fait d'elle. 
Enfin, le contenu de la conversation de la femme était 
évalué par la méthode des juges et ceux-ci devaient 
estimer à quel point elle était enthousiaste et vivante, 
à quel point sa conversation était intime et 
personnelle, à quel point elle était de bonne humeur. 
Un autre groupe de juges procédait à la même 
évaluation à partir des enregistrements des garçons. 


Les résultats montrent que les garçons qui croyaient 
interagir avec une fille attrayante physiquement 


anticipent qu'elle est sociable, qu'elle a de l'humour, 
qu'elle est équilibrée, tandis qu'ils anticipent qu'elle 
est asociale, sérieuse, socialement non adaptée, 
maladroite lorsqu'elle est supposée physiquement peu 
attrayante. 


La méthode des juges a permis de voir quele 
comportement de la cible faussement attribué comme 
attrayant avait différé statistiquement de celui des 
cibles faussement attribuées non attrayantes : les 
jeunes filles étaient apparues comme plus assurées, de 
meilleure humeur, manifestant plus d'animation et 
appréciant mieux leur partenaire. 


Le comportement des garçons avec la cible 
faussement attrayante ont également été évalués 
comme plus sociables, humoristiques, plus audacieux, 
avec plus de manifestations, plus osés sexuellement. 
Dans le même temps, les jeunes filles que l'on avait 
fait passer pour attrayantes ont jugé ces garçons plus 
attrayants, plus assurés et ayant une conversation 
plus animée. 


Il ne semble donc pas nécessaire de voir une belle 
personne pour changer de comportement, il suffit de 
le croire. Ces résultats ont été répliqués dans une 
simulation de rencontres sur Internet. Nous avons 
donné à des étudiants (Guéguen et al., 2009) des 
annonces Internet composées pour l'occasion à partir 
de textes réels. Une photographie de la cible était 
présente et il s'agissait, selon le cas, de la photo d’une 
jeune fille attrayante ou peu attrayante. 


On demandait aux sujets de rédiger un mail de 
manière « de réussir en employant des propos 
originaux à accrocher la personne et à obtenir qu’une 
interaction par mail commence ». On demandait aux 
garçons de faire un texte de 15-25 lignes. Une analyse 
lexicale par la méthode des juges (les juges étaient 


des femmes) a eu lieu de même qu'une analyse de la 
qualité syntaxique grammaticale et orthographique. 

Les résultats montrent que les textes ont été considérés 
comme plus originaux et plus romantiques lorsque la 
jeune femme était attrayante que non attrayante. En 
outre, les résultats ont montré que, en moyenne, 
l'expression et le niveau grammatical et orthographique 
étaient meilleurs lorsque les garçons étaient supposés 
rédiger une réponse pour une jeune fille attrayante 
physiquement plutôt que pas. 


Conclusion 


Il semble bien que les stéréotypes créent leur propre 
réalité sociale. Le stéréotype a un effet sur la 
perception initiale de la personne mais également 
sur le comportement que l’on adopte à son endroit. 
Cela a pour conséquence, en retour, de voir la cible 
adopter des comportements confirmant le 
stéréotype. Il apparaît que, sur Internet, on aura 
intérêt à soigner son image afin d'obtenir des 
informations permettant d'apprécier la qualité et la 
finesse d’un homme. À partir du moment où ils 
semblent y croire, on se rend compte qu'ils font des 
efforts. 


L'APPARENCE 
VESTIMENTAIRE 








44 L'uniforme vous rend-t-il plus attrayant ? 
45 Faut-il prendre de la hauteur ? 
46 Vous arrive-t-il de voir rouge ? 


L’uniforme vous rend-t-il 
plus attrayant ? 





« C'est quand même beau un homme dans un 
uniforme », disait ma grand-mère en regardant avec 
nostalgie des photographies du général de Gaulle. 


Du temps de ma grand-mère, l'uniforme avait peut- 
être une réelle valeur esthétique mais aujourd'hui on 
peut imaginer que cela est totalement ringard et 
que, bien au contraire, cela peut desservir celui qui 
en est porteur. En tant que sapeur-pompier, j'ai 
toujours observé un excellent accueil dans la rue et 
dans les bistros, où souvent le patron vous offrira la 
« tournée » mais je me suis toujours posé la 
question de son impact auprès des femmes. 


Nous avons donc conduit une recherche avec trois 
jeunes hommes, pompiers volontaires, âgés entre 21 
et 23 ans, qui ont accepté de se prêter au jeu de la 
séduction en revêtant ou pas une tenue de pompier 
(Guéguen, soumis). Une série d'expériences a été faite 
par les mêmes compères qui selon le cas revêtaient 
des effets conformes aux tenues des sapeurs-pompiers 
(rangers, pantalon Karmel, sweat-shirt avec bandeau 
rouge sapeurs-pompiers) ou avec une tenue civile 
décontractée (baskets, jeans, tee-shirt). 


Dans une première expérience, le compère rentrait 
dans des bars où beaucoup de personnes se 


trouvaient en terrasse. Il avait pour instruction de 
sourire à des jeunes filles sensiblement de son âge qui 
se trouvaient dans l'axe qu'il utilisait pour accéder à 
l'intérieur du bar. On mesurait alors le niveau de 
retour du sourire et ses caractéristiques à l’aide d’une 
échelle allant de 1 à 3 : 1) sourire conventionnel, 
lèvres serrées ; 2) sourire franc, lèvres desserrées mais 
dents serrées ; 3) sourire jovial, bouche ouverte, dents 
apparentes et desserrées. On a procédé de même dans 
la rue lorsque le compère croisait une jeune fille. 


Les résultats furent les suivants : 












Retour du sourire Nature du sourire 
(3 = le plus beau sourire) 









Uniforme Uniforme 





Lieu du sourire 
Terrasse de café 63 1,63 
Dans la rue 87 23 172 














Statistiquement, non seulement l'uniforme permet un 
retour plus important du sourire de la part d'une 
femme mais, lorsqu'il y a sourire, celui-ci est plus 
franc.Dans une autre expérience, nous avons refait 
sensiblement la même chose que dans la condition de 
la rue mais, cette fois, le compère disait « bonjour » à 
la jeune fille et on mesurait le taux de retour de cette 
politesse. Les résultats furent les suivants : 
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Uniforme Civil 


Là encore, une différence importante est observée 
entre les deux conditions. Qu'en est-il alors de 


sollicitations plus poussées ? Nous avons tenu à le 
vérifier dans deux conditions de sollicitation. Dans la 
première, le compère abordait une jeune fille dans la 
rue et la sollicitait pour obtenir son numéro de 
téléphone tandis que, dans une autre condition, le 
compère s’asseyait à proximité d’une jeune fille seule 
à la terrasse d’un café et entamait la conversation 
avec elle. Dans ce dernier cas, un observateur se 
tenait à proximité et notait si le ton et l'investissement 
de la jeune femme traduisaient un plus ou moins 
grand intérêt à l'égard du compère (ne pas répondre 
ou regarder ailleurs était un comportement qui se 
voyait attribuer une note de 1 tandis que commencer 
à discuter en souriant valait une note de 7). Les 
résultats obtenus furent les suivants : 


Demande de numéro de téléphone dans 


la rue (en %) 
Implication dans la conversation 
(score > = plus forte implication) 





On confirme, encore une fois, ce que nous avions vu 
précédemment : il est manifeste qu'une jeune fille 
réserve un meilleur accueil à un même individu vêtu 
en uniforme de pompier qu'en civil. 


Conclusion 


Bien évidemment, ces résultats ne sont pas 
généralisables à tout uniforme car il est clair que 
celui de sapeur-pompier va au-delà de sa simple 
valeur d'uniforme (représentation de quelqu'un qui 
aide autrui, perception positive généralisée, qualités 
humaines supposées associées...). Il n’en demeure 


pas moins que ces résultats montrent que, pour un 
même physique, l'enveloppe externe exerce parfois 
un attrait important. 


Faut-il prendre 
de la hauteur ? 





Nous avons vu précédemment que les hommes 
accordaient de l'importance aux pieds des femmes. 
Cependant, la recherche montre également que si le 
pied est important, ce qui l'entoure et que l'on voit 
au premier abord exerce également son influence. Si 
l'on sait que, autrefois, les talons pouvaient être 
portés à la fois par les hommes et les femmes, on 
constate aujourd’hui que seules les femmes portent 
des hauts talons à leurs chaussures. Les chercheurs 
se demandent alors pourquoi les femmes portent ce 
type de chaussures alors que l’on connaît les dégâts 
physiques que les hauts talons occasionnent. 


Des études récentes mettent en effet en évidence 
que la hauteur du talon des femmes exerce un effet 
non négligeable sur les hommes. 


Morris et al. (2013) ont demandé à des jeunes femmes 
de porter des talons moyennement hauts (6 cm) ou des 
chaussures plates. Elles devaient marcher et leur allure 
était filmée par une caméra. Les jeunes femmes 
portaient des capteurs à différents endroits du corps 
(des pieds à la nuque et incluant les hanches). Les 


mouvements de ces capteurs étaient ensuite modélisés 
à l’aide de points lumineux et les mouvements de ces 
points correspondaient aux variations de mouvement 
des capteurs pendant la marche. Des hommes et des 
femmes âgés en moyenne de 24 à 28 ans devaient 
regarder ces séquences de points lumineux et évaluer 
les degrés de féminité et d’attrait de l'allure. Ils devaient 
également estimer l’âge de la personne. Les résultats 
montrent que les talons ont conduit à juger la 
déambulation de points lumineux plus féminine, plus 
attrayante et plus jeune. 

Une seconde étude de ces chercheurs a montré en outre 
que lorsque l’on demandait à des observateurs de 
deviner par les seuls mouvements des points lumineux 
des capteurs s’il s'agissait d’un homme ou d’une femme, 
plus d'erreurs avaient été observées dans les cas de 
l'analyse des démarches avec talons plats : 28 % ont été 
considérées comme étant des démarches d'hommes en 
condition de talons plats contre 17 % pour les 
démarches avec talons hauts. 


On peut donc constater que les hauts talons 
conduisent à évaluer plus positivement la démarche 
et à la rendre plus féminine et plus jeune. 
Cependant, dans cette étude, les mêmes 
évaluations ont été observées chez les hommes et 
les femmes, ce qui pourrait laisser penser que 
finalement les hauts talons sont un avantage 
général mais pas un outil de séduction des femmes 
auprès des hommes. 


Un ensemble de recherches expérimentales menées 
dans la rue et destiné à vérifier l'impact des talons des 


femmes sur les hommes a été réalisé (Guéguen, soumis). 
Dans une première recherche, on a demandé à une 
jeune fille de 19 ans d'aborder des hommes dans la rue 
en les sollicitant pour répondre à une courte enquête. 
Selon le cas, elle portait des chaussures noires à talons 
plats, ou à talons de 5 cm ou de 9 cm. Les résultats 
montrent que 46,7 % des hommes ont accepté de 
participer à l'enquête en condition de talons plats, 

63,3 % lorsque l’enquêtrice avait des chaussures à 
talons de 5 cm et 83,3 % lorsque ces talons étaient de 

9 cm. Ces résultats seront confirmés dans une autre 
étude impliquant des grands effectifs et, surtout, 
montreront que les talons n'ont pas eu d'influence sur le 
taux d'acceptation des femmes sollicitées dans la rue. 
Une troisième recherche a montré que les hommes, mais 
pas les femmes, étaient plus susceptibles d'apporter 
spontanément leur aide à une femme avec des hauts 
talons. Ainsi, lorsque l’on demandait à une jeune femme 
marchant dans la rue de faire tomber un gant par terre 
en faisant semblant de ne pas s’en apercevoir, 61,7 % 
des hommes avaient prévenu la jeune femme de la perte 
du gant lorsqu'elle avait des talons plats contre 78,3% 
en condition de talons de 5 cm et 93,3 % en condition 
de talons de 9 cm. Ici encore, lorsque le comportement 
des passantes était observé, on a constaté que les talons 
de la jeune femme compère n'ont eu aucune influence 
significative sur leur comportement (48 % + ou-4% 
dans les 3 cas). Il semble donc que les hauts talons aient 
une influence positive uniquement sur le comportement 
des hommes. Dans une quatrième étude effectuée dans 
des bars où la jeune femme attendait assise à une table 
seule, on a observé que cette dernière était abordée par 
un homme d'autant plus rapidement que la taille de ses 
talons augmentait. Pourtant, elle était assise, ce qui 
laisse penser que ce n'est pas l'analyse seule de la 
beauté de sa démarche qui a influencé les hommes. 


Conclusion 


On constate donc que les talons renforcent 
l'attractivité des femmes auprès des hommes et que 
cet attrait augmente à mesure de la hauteur des 
talons. S'il est clair que la simple analyse même 
modélisée sous forme de mouvements de points 
suffit pour rendre la démarche plus féminine et 
attrayante, il semble que la simple présence des 
talons suffise à produire un renforcement de l'attrait. 
Une recherche récente (Guéguen et Stéfan, soumis) 
a montré que la photo de profil allant des épaules 
aux genoux d’une même femme prise alors qu'elle 
avait ou pas des talons hauts suffit pour que des 
hommes la trouvent plus jolie, plus attrayante, plus 
sexy, ayant une plus jolie poitrine et augmente le 
désir des hommes pour un rendez-vous avec elle. 
On peut penser que la culture humaine a érotisé les 
hauts talons, ce qui pousse les hommes à faire des 
associations peu flatteuses peut-être entre hauts 
talons et comportement des femmes. Dietz et Evans 
(1982) ont observé que les photographies des 
magazines pornographiques  impliquaient de 
présenter des femmes quasi exclusivement avec des 
hauts talons. Par effet d'association, les hommes 
pourraient donc rattacher certaines caractéristiques 
aux femmes avec des hauts talons, ce qui 
expliquerait qu'ils sont plus prompts à vouloir établir 
un contact avec une inconnue portant ce type de 
chaussures. 


Vous arrive-t-il de voir 


On sait que les couleurs affectent les évaluations et 
le comportement humain. Un effet des couleurs a 
été mis en évidence dans de multiples 
circonstances. Plusieurs recherches ont ainsi montré 
que la couleur d’un questionnaire reçu par la poste 
influençait le taux de réponse (Brennan et 
Charbonneau, 2005). La couleur d’un bulletin de 
vote peut exercer une influence sur le choix d’un 
candidat plutôt que d’un autre (Garrett et Brooks, 
1987). Une même boisson à une même température 
sera considérée comme plus rafraîchissante si elle 
est contenue dans un verre bleu plutôt que jaune ou 
rouge (Guéguen, 2004). Tout naturellement les 
chercheurs ont tenté de voir si les couleurs portées 
pouvaient jouer sur la séduction. Les résultats 
semblent montrer que la couleur a bien une 
influence et que, parmi celles-ci, le rouge semble 
réellement exercer un effet très particulier. 


Dans une recherche portant sur la couleur des 
vêtements sur l’auto-stop (Guéguen, 2012) des jeunes 
filles de 20 ans vêtues d’un tee-shirt de couleur noire, 
blanche, rouge, jaune, bleue ou verte avaient pour 
instruction de faire de l’auto-stop le long d’une route 
très fréquentée. Elles avaient pour consigne de changer 


leur tee-shirt après le passage de 80 voitures. Au total, 
3 024 voitures conduites par des hommes et 

1 776 voitures conduites par des femmes ont été 
testées. 


Les résultats obtenus (fréquence des arrêts selon la 
couleur du tee-shirt en %) furent les suivants : 


Conducteurs Conductrices 











Le fait pour l’auto-stoppeuse de porter un tee-shirt 
rouge augmente significativement le taux d'arrêt. 
Cependant cela ne fonctionne qu'auprès des 
automobilistes hommes. La couleur du tee-shirt de 
l'auto-stoppeuse n'ayant pas d'effet sur les 
conductrices. 


Un vêtement rouge porté par les femmes exerce donc 
un effet d'attraction sur les hommes. Plusieurs études 
confirment cet effet du rouge. On a ainsi montré qu’un 
haut rouge porté par une femme sur un site de 
rencontres sur Internet (ici on avait retouché la 
couleur à l’aide d’un logiciel de retouche d'images) 
augmentait le nombre de contacts de la part des 
hommes (Guéguen et Jacob, 2013).Niesta-Kayser, 
Elliot et Feltman (2010) ont montré que des hommes 
posaient plus de questions intimes à des femmes 
vêtues de rouge qu'à des femmes vêtues de vert. Ces 
chercheurs ont également observé qu'un homme avait 
plus tendance à s'approcher d’une femme portant une 
chemise rouge (1,57 mètre) que bleue (1,83 mètre). 
On sait également que même lorsqu'une femme est 
présentée avec une tenue particulièrement sexy (des 


sous-vêtements en dentelle), le rouge conduit à la 
percevoir comme étant encore plus sexy que le blanc 
(Guéguen et Stéfan, soumis). 


Dans ces recherches, on jugeait de l'effet sur les 
hommes de la couleur du rouge portée par les 
femmes. Cependant, des travaux ont également 
montré que les femmes étaient sensibles à cette 
couleur lorsqu'elles devaient évaluer des hommes. 


Elliot et al (2010) dans une série de plusieurs 
expériences ont présenté des photographies 
d'hommes en manipulant la couleur de fond (il 
s'agissait d'une photographie en noir et blanc d’un 
homme jeune mais le fond était rouge ou blanc) ou 
alors il s'agissait d’une photo couleur présentant un 
homme jeune avec un tee-shirt à manches longues de 
couleur rouge ou bleue. Les résultats montrent que les 
femmes ont trouvé le jeune homme plus sexy et plus 
attirant lorsque du rouge apparaissait en fond ou 
lorsqu'il portait un vêtement de couleur rouge. 
Cependant lorsque les mêmes photographies étaient 
évaluées par des hommes, aucun effet de la couleur 
n'était observé. 


Conclusion 


On sait que le rouge a une fonction de signal sexuel 
importante chez les animaux (Anderson et al, 
2002). Il serait donc possible que le rouge déclenche 
le même effet chez l’homme. Cependant la 


recherche montre que l'effet du rouge porté par une 
personne du sexe opposé n’est pas expliqué pour 
les mêmes raisons selon que l’on est un homme ou 
une femme. Les hommes qui portent du rouge 
verraient ainsi leur niveau de dominance augmenter 
et on sait que les femmes sont sensibles aux 
caractéristiques de dominance, de force et de statut 
des hommes. Plusieurs travaux ont d’ailleurs montré 
que, dans certains sports de combats, celui qui est 
en rouge s'avère meilleur compétiteur et est perçu 
comme plus puissant (Feltman et Elliot, 2011 ; Hill et 
Barton, 2005). Les femmes qui portent du rouge où 
une couleur proche seraient perçues comme plus 
sexy et plus réceptives par les hommes, d'où des 
comportements d'approche plus fréquents de la part 
des hommes. Les femmes ne sont d'ailleurs pas 
dupes de l'influence de cette couleur sur les 
hommes. On a ainsi pu montrer que des étudiantes 
qui devaient choisir entre plusieurs couleurs de 
vêtements (le rouge, le bleu ou le vert) en vue de 
rencontrer un homme choisissaient plus souvent le 
rouge, et cela notamment si l'homme était 
particulièrement attirant (Elliot, Greitemeyer et 
Pazda, 2013). En outre, des travaux ont montré que 
la préférence des femmes pour certaines couleurs 
de vêtements n'était pas la même en fonction de 
leur période de cycle. En phase de fécondité, on a 
ainsi pu montrer que les femmes avaient plus de 
probabilités de porter des vêtements de couleur 
rouge ou proche comme le rose (Beall et Tracy, 
2013). Pour les chercheurs en psychologie 
évolutionniste, il pourrait y avoir là un repérage de 


cette phase via le vêtement, ce qui pourrait 
expliquer l'intérêt accru des hommes pour une 
femme revêtant de telles couleurs. Les chercheurs 
en psychophysiologie ont mis en évidence que le 
rouge avait une capacité dite d'activation 
physiologique et d’excitation. Des mesures de 
tension musculaire montrent également que les 
couleurs affectent nos réponses physiologiques : le 
rouge suscite plus de tension musculaire puis vient 
le jaune et enfin le bleu (Birren, 1978). Des effets sur 
le rythme cardiaque, la tension artérielle sont 
également observés. Il serait donc possible que 
l'activation d’un tel état conduise à faire varier les 
comportements des individus. 


LE NON-VERBAL 
ET LA SEDUCTION 








47 Comment avoir un bon contact ? 

48 Un toucheur ne serait-il pas un dominant ? 
49 Quel regard faut-il porter ? 

50 Le regard est-il incitatif ? 

51 Savez-vous pratiquer l'œil de velours ? 


52 Faut-il sourire si l'on n'est pas beau ? 

53 Le sourire nous influence:t-il ? 

24 Comment donner le feu vert aux hommes ? 

56 Faut-il toujours tout faire comprendre aux hommes ? 
57 L'homme sait-il se signaler ? 

58 Faut-il trouver un prétexte ? 





S'il y a un domaine où, avant les mots, on peut 
trouver une foule d'indices non verbaux qui servent 
à exprimer l'intérêt qu'un individu porte à un autre, 
c'est bien celui de la séduction. Il a là un terrain 
extraordinaire d'expressions, de signaux émis par le 
placement du corps, la direction du regard, le 
contrôle des muscles de son visage, le contrôle d'un 
mouvement... qui paraissent n'avoir aucun sens en 
dehors du contexte mais qui, de manière 
automatique et en dehors de toute conscience et 
analyse rationnelle, conduisent un individu à 
entamer la relation avec l’autre. 


Si ces signaux incitent à l'approche, d’autres 
comportements non verbaux viennent prendre le 
relais lorsque l'interaction en face-à-face est 
entamée. Cette fois-ci les deux protagonistes 
peuvent les utiliser de manière à accroître leur 
attrait auprès de l’autre. Un contact tactile, une 
façon de regarder, le type de sourire employé, la 
capacité à dilater ses pupilles. seront autant de 
facteurs qui permettront la consolidation de 
l'interaction et par la suite plus si affinités. 


Il y a un langage non verbal de la séduction que les 
hommes et les femmes maïîtrisent et qui, comme 
nous allons le voir, est souvent émis en toute 
inconscience. Là encore, l'évolution de notre espèce 
est certainement responsable de la mise en place de 
ces automatismes car il faut que l'être humain sache 
produire ce langage pour que l'interaction finale que 
réclame la nature (il faut un homme et une femme 
pour répliquer la vie et prolonger l'espèce) puisse 


avoir lieu. C'est peut-être au-delà des mots que se 
trouve toute la magie de la rencontre amoureuse et 
de la séduction. 


Comment avoir 
un bon contact ? 





Dans mes précédents ouvrages (Guéguen, 2011a, 
2011b), j'ai parlé à plusieurs reprises de l'influence 
que pouvait exercer un petit contact tactile sur 
l'acceptation d’une requête. Ainsi, la recherche a 
montré qu'un contact tactile permettait : à un 
serveur d'obtenir plus de pourboires, à une 
personne dans la rue d'obtenir une petite pièce si 
elle en faisait la demande, à un client dans un 
magasin d'accepter plus favorablement de goûter et 
d'acheter un produit, à un client dans un bar de 
recommander une boisson. 


Plusieurs dizaines de recherches indépendantes et 
variées attestent qu'un contact tactile adressé à 
autrui nous rend plus persuasifs. Légitimement, 
avec ces nombreux effets, on peut se demander si 
un tel contact peut affecter le comportement dans 
une situation de séduction. Nous avons donc 
conduit un ensemble d'expériences (Guéguen, 
2007) sur ce thème : expériences qui ont toutes été 
conduites dans un environnement naturel et dont 
certaines étaient particulièrement propices à la 
rencontre amoureuse. 


Dans une première recherche, qui se déroulait en 
discothèque, l'objectif était que des compères 
hommes invitent des jeunes filles à danser avec eux 
pendant la période des slows, période habituellement 
propice à la construction de relations amoureuses. En 
faisant sa demande, le compère touchait ou ne 
touchait pas auparavant la jeune fille sur le bras avant 
d'adresser sa requête. 


Dans la seconde recherche, on demandait à un 
compère d'aborder des jeunes filles dans la rue afin 
d'obtenir leur numéro de téléphone. Dans tous les cas, 
le compère (un jeune homme jugé par ailleurs 
attrayant physiquement) s'exprimait ainsi : « Bonjour 
je m'appelle Julien, tu es vraiment très mignonne tu 
sais. Je suis en retard pour mon travail mais est-ce que 
tu accepterais de me donner ton numéro de 
téléphone ? Je pourrais te rappeler et on irait prendre 
un pot ensemble et discuter pour faire connaissance. 
Qu'en dis-tu ? » Selon le cas, en abordant la jeune 
fille, le compère la touchait ou non sur l’avant-bras 
très fugitivement pendant 1 à 2 secondes. 


Voici les résultats que nous avons obtenus pour des 
demandes qui sont, somme toute, tout à fait 
ordinaires : 







ei 
O 


o Toucher 1m Pas toucher 


Taux d'acceptation de la demande {en %) 


Danser Numéro de téléphone 
Comme on peut le voir, le petit contact tactile sur 
l'avant-bras s'avère plus efficace pour obtenir que la 
requête de notre compère soit acceptée. 


Les garçons aussi 


Si la recherche précédente montre que le contact 
tactile d’une jeune femme par un jeune homme 
s'avère un allié intéressant dans la phase de la 
séduction cela s'avère également efficace pour une 
femme. 


Dans une recherche complémentaire (Guéguen, 
2010), on a demandé cette fois à une jeune femme 
d'utiliser un prétexte pour avoir un contact tactile 
avec un jeune homme sensiblement de son âge. Une 
jeune fille complice s’asseyait à une table d’un bar et 
entreprenait alors pendant 1 à 2 minutes de tenter de 
remettre une clé dans un anneau de trousseau qui 
était volontairement difficile à écarter. Au bout d’un 
moment, elle se levait et sollicitait alors un garçon 
seul à proximité afin qu'il l’aide à remettre sa clé sous 


prétexte qu'elle « n'avait pas assez de force pour la 
remettre ». Le garçon entreprenait alors de remettre la 
clé pour laquelle il n'avait pas trop de difficultés 
puisque le prétexte de l'interaction était simulé et 
qu'il était aisé, finalement, de remettre cette clé. Alors 
qu'il tendait le trousseau à la jeune femme, celle-ci le 
remerciait en souriant et, selon le cas, en saisissant le 
trousseau, touchait ou ne touchait pas sa main une à 
deux secondes. Elle remerciait à nouveau le jeune 
homme et regagnait sa place. On laissait ensuite 
s'écouler une période de 10 minutes pour évaluer ce 
que faisait le jeune homme. On a considéré toutes les 
tentatives d'interaction avec la jeune fille qui était à 
peu de distance (invitation à prendre un verre, à se 
rapprocher d'elle, discussion à distance si celle-ci était 
peu éloignée...). Dans le même temps, le jeune 
homme était discrètement observé par un compère 
qui notait si ce dernier manifestait de l'intérêt pour la 
jeune fille (nombre de regards, durée sur une période 
de 20 secondes renouvelée deux fois par minute). 


Les résultats obtenus furent les suivants : 


Toucher Pas de toucher 
Hommes ayant manifesté une interaction 
directe 34 L 16 % 


Hommes n'ayant pas manifesté une 

interaction directe 

Nombre de regards en dix minutes 10,87 
Durée moyenne du regard 





Il est manifeste ici que la jeune fille qui a touché le 
jeune homme voit ce dernier manifester plus d'intérêt 
pour elle puisque ceux qui ont entamé une interaction 
verbale avec elle ont été plus nombreux. Chez ceux 
qui n'ont pas osé le faire, on constate également un 
intérêt accru envers la jeune femme. 


Ces recherches montrent donc que le contact tactile 
semble exercer un effet très positif sur la séduction. 
Néanmoins, il est possible que l'on ne puisse pas 
toujours l'utiliser avec efficacité car la recherche 
semble montrer qu'il faut que le contexte soit celui 
de la séduction. On ne l’emploiera donc pas en tout 
lieu. 


Ainsi, une recherche récente de Ebesu Hubbard et de 
ses collaborateurs (2006) a montré que lorsqu'une 
serveuse dans un bar touchait un homme, elle obtenait 
des pourboires plus conséquents qu'en l'absence de 
contact tactile ou lorsqu'elle touchait une femme. Dans 
le même temps, un serveur homme qui touche une 
femme reçoit plus de pourboires qu’en l'absence de 
contact ou lorsqu'il touche un autre homme. Or, 
remarquent les chercheurs, l'effet du sexe du serveur ou 
du client ne s’observe pas dans un restaurant où seule 
l'influence classique du toucher s’observe. Dans les 
bars, il serait possible que la plus forte recherche 
relationnelle des personnes qui y viennent prédispose à 
réagir aussi favorablement au toucher du serveur. 


Comme il s’agit d’un lieu de rencontres, même un 
contact tactile dans un cadre professionnel induirait 
cette réponse, mais uniquement dans le cas de 
l'opposition des sexes. 


Conclusion 


On connaissait la force d'influence du toucher. Si on 
a montré qu'un produit pouvait être plus attrayant si 
le vendeur vous touchait, il semble que nous 


devenions nous-même plus attrayants aux yeux de 
ceux que nous touchons. 


Un toucheur ne serait-il 
pas un dominant ? 


Pour certains chercheurs, le fait qu’un homme 
touche une femme serait la matérialisation d’un état 
de dominance. Or, c'est un trait apprécié des 
femmes (voir fiche 5) et la manifestation du contact 
tactile aiderait les femmes à inférer cette disposition 
chez un homme. 


Bien entendu, il est impératif de manifester ce 
comportement dès le début. Avec le temps qui 
passe, la relation est suffisamment construite pour 
que l'homme n'ait plus à prouver sa dominance et 
les choses s'inversent. 


C'est ce qu'ont pu constater Guerrero et Andersen 
(1994). Ces chercheurs ont observé des couples 
mixtes ayant une relation amoureuse et attendant 
dans des files d'attente de cinémas et de zoos. 


Dans un premier temps, les couples étaient observés à 

leur insu. L'observation durait 2 minutes où on évaluait 
qui initiait le toucher. 

Dans un second temps les couples étaient abordés afin 
d'évaluer la durée de leur relation (récente, plus 
sérieuse ou personnes mariées). La répartition des 


taux d'initiation du toucher montrera les résultats 
suivants (en %) : 























L'initiation du toucher dépend donc du niveau de la 
relation : les hommes touchent plus lors de relations 
récentes alors que les femmes le font plus lors de 
relations plus durables. Pour les chercheurs, ce 
renversement de tendance pourrait s'expliquer par le 
fait que, en début de relation, les hommes doivent 
signifier aux autres que « la place est prise ». Or, c'est 
une manière de montrer qui est le dominant : le 
dominant est celui qui a le droit d’avoir une 
compagne. 


Afin de vérifier cela, nous avons fait une expérience 
complémentaire à celle présentée dans la fiche 
précédente où un jeune homme abordait une jeune 
fille dans la rue afin d'obtenir son numéro de 
téléphone. En effectuant sa demande, il touchait ou 
ne touchait pas la jeune fille une à deux secondes sur 
l'avant-bras (Guéguen, 2007). Nous avons reproduit 
cette expérience mais, cette fois, dès que le compère 
« dragueur » s’éloignait, une enquêtrice abordait la 
jeune fille de l'expérience et lui demandait de 
répondre à un court questionnaire à propos du « jeune 
homme qui l'avait abordée quelques minutes plus 
tôt ». Elle rajoutait qu'elle faisait une recherche sur la 
séduction et que ce jeune homme travaillait dans son 
équipe. On demandait à la jeune femme d'évaluer le 
jeune homme à l’aide d’une échelle de dominance à 9 
pas (a donné l'impression d’être plutôt dominant/non 
dominant) ou de force de caractère (a donné 
l'impression d’avoir une force de caractère élevée ou 


une faible force de caractère). On demandait 
également à la jeune fille d'évaluer le sex-appeal du 
jeune homme. 


Les résultats obtenus, tenant compte du fait que les 
jeunes filles ont été ou pas touchées par le compère et 
qu'elles ont accepté ou non de donner leur numéro, 
sont présentés dans le tableau ci-dessous : 


Jeunes femmes 
ayant donné leur 
numéro 


Jeunes femmes 
n'ayant pas donné 
leur numéro 





Toucher 


Pas de 
toucher 


Pas de 


Toucher 
toucher 





Échelle 


Dominance 
Force de caractère 
Sex appeal 


7,37 
7,05 
7,79 


6,70 
6,71 
7:50 

















Conclusion 


De manière générale, le contact tactile a conduit à 
une perception de dominance et de force de 
caractère plus importante et notamment auprès du 
groupe de jeunes filles ayant accepté de donner leur 
numéro de téléphone. Il en va de même du sex- 
appeal. Il semble donc que le toucher induise cette 
perception plus positive, ce qui par voie de 
conséquence explique pourquoi plus de jeunes filles 
ont accepté de donner leur numéro de téléphone. 
Or, ces résultats sont conformes à ce que nous 
montrent les travaux sur la dominance. Les femmes 
apprécient les hommes qui possèdent ce trait, que 
ce soit dans la réussite sociale (ceux qui réussissent 
socialement sont les dominants) ou dans la vie 


quotidienne (position de /eader, capacité à se 
défendre). De tels individus assurent la capacité 
matérielle et de protection des enfants, ce qui 
expliquerait l'importance de ce trait auprès des 
femmes (voir fiche 5). 


Quel regard faut-il 
porter ? 


à 


Le regard est indubitablement associé à l'amour 
lorsqu'on y « regarde » de près. 


Rubin (1970) l’a très bien montré dans une recherche 
où il a fait évaluer l'intensité de l'amour que se 
portaient des couples formés récemment. En 
remplissant le questionnaire, les membres du couple 
ignoraient qu'ils étaient observés par caméra. Cela a 
permis de mesurer le nombre, la durée et l'intensité 
des regards échangés qui furent évalués par des 
observateurs. Les résultats ont montré que plus les 
scores au questionnaire qui mesurait l'intensité des 
sentiments étaient élevés et plus on constatait, dans 
le même temps, que ces personnes se regardaient 
fréquemment, longuement et avec une forte intensité. 
Dans le même temps, ceux qui avaient eu des scores 
moindres à ce questionnaire sentimental 
manifestaient également moins ce type d'échanges 
visuels. D'autres comportements visuels sont venus 
confirmer ces résultats comme par exemple le temps 
de rupture du contact visuel entre les deux membres 


du couple lorsqu'un tiers entrait dans leur salle et qui 
apparaissait plus court chez les couples à hauts scores 
de sentiment qu’à scores moins élevés. 


Tout commence par le regard 


Pour beaucoup de chercheurs en sciences du 
comportement, les personnes qui ne se connaissent 
pas ont besoin de raisons pour entamer une 
conversation. || faut savoir, à travers un code bien 
particulier, si une personne est prête à entrer en 
conversation avec nous. Le regard exercerait cette 
fonction d'information selon laquelle une personne 
souhaiterait rentrer en conversation sans pour 
autant parler. Le regard serait donc une invite à 
entamer une interaction. 


Afin de vérifier cela, Cary (1978) faisait entrer un 
homme dans une salle d'attente où se trouvait déjà 
une femme. On disait à la personne qu'elle pouvait 
converser mais pas quitter sa chaise. La salle 
contenait des revues placées entre les deux chaises. 
Une caméra de petite taille était placée sur le côté qui 
permettait d'observer très précisément le 
comportement de l’une et l’autre des personnes dans 
la salle d'attente. On mesurait alors s’il y avait ou pas 
déclenchement d’une conversation et, si cela était le 
cas, la durée de celle-ci était mesurée. Les résultats 
obtenus (en %) furent les suivants : 


Conversation produite 


Durable 
(234) 


Absente 
(0°) 





Comportement initial 
Pas de regard mutuel au départ 61,5 30,7 7,8 
Regard mutuel au départ 31,4 34,3 34,3 











Comme on peut le voir, le premier regard a une 
importance considérable sur la probabilité de 
déclenchement d'une interaction par la suite. On peut 
alors se demander pourquoi. 


Un certain nombre de chercheurs pensent que l'effet 
d'attraction et d'activation d’une évaluation positive 
de l’autre pourrait expliquer ces effets. La recherche 
semble leur donner raison notamment lorsque 
l'évaluation se fait entre un homme et une femme. 


Si l'effet s'observe en situation d'interaction en face-à- 
face, il semble que l’on obtienne les mêmes effets à 
partir d'une photographie. Vous avez tous fait 
l'expérience de ces photos d'annonces publicitaires où 
la personne vous regarde dans les yeux. On peut donc 
se demander à quel point un tel regard dirigé peut 
affecter l'appréciation de la personne. C'est ce qu'ont 
cherché à étudier Mason, Tatkow et Macrae (2005), qui 
ont exposé des étudiants à des visages de femmes 
provenant de magazines; une retouche photo 
numérique permettait de faire en sorte qu'elles 
regardent le sujet dans les yeux ou pas. 


Les sujets devaient dire à quel point ils appréciaient 
ou pas la cible à l’aide d'une échelle allant de (1), 
j'apprécie peu, à (5), j'apprécie très fortement. Les 
résultats obtenus furent les suivants : 


3,2 
3,1 

3 
2,9 
2,8 
FA à 
2,6 
2,9 





Regard Pas de regard 


Comme on peut le voir, on apprécie mieux ceux qui 
nous regardent. Dans une recherche récente que nous 
venons de mener (Guéguen, soumis), nous avons 
adapté l'expérience ci-dessous dans un nouveau 
contexte. Des hommes, tous internautes, devaient 
examiner des annonces de rencontres sur Internet 
écrites par des femmes. Selon le cas, la photo 
accompagnant l'annonce était manipulée de telle 
sorte que le regard portait ou pas vers les yeux de 
l'individu. Bien entendu, le contenu de l'annonce était 
constant et la photographie, hormis la retouche, était 
identique. On demandait aux sujets d'estimer la 
probabilité de répondre à l'annonce à l’aide d’une 
échelle allant de 1 (aucune chance de répondre à 
l'annonce), à 9 (très fortes chances de répondre à 
l'annonce). Les résultats montrent que, en moyenne, 
les hommes que la femme regardait sur la 
photographie ont donné une probabilité moyenne de 
répondre de 7,21 contre 6,42 lorsqu'elle ne les 
regardait pas. 


Conclusion 


I semble donc qu'une femme qui nous regarde nous 
paraisse plus attrayante même dans une situation 
où il n'y a pas de face-à-face et où le regard pourrait 


être considéré comme moins équivoque et 
« signifiant » comme c'est le cas avec des 
photographies. Encore une fois, pour les chercheurs, 
un tel comportement pourrait traduire l'effet d’une 
plus forte promptitude à réagir de l'homme à des 
sollicitations réelles ou imaginaires émises par des 
femmes. La femme rechercherait plus un partenaire 
tandis que l’homme rechercherait plus une occasion 
même si cela débouche sur la découverte d’une 
partenaire par la suite. De fait, la femme aurait 
besoin de plus de données sur sa cible pour faire 
son choix, ce qui prendrait plus de temps et 
expliquerait cette moindre promptitude à réagir aux 
signes de séduction. Ce ne serait pas le cas pour 
l'homme, toujours prêt à saisir l’occasion quand elle 
se présente, ce qui aurait pour conséquence aussi 
de le conduire à faire des erreurs d'interprétation. 


Le regard est-il incitatif ? 


Dans les fiches qui suivent, nous verrons que le 
regard est un comportement non verbal associé à la 
séduction au sens où il va être un élément 
déclencheur de l'interaction entre un homme et une 
femme. Toutefois, il s’agit d’un comportement mêlé 
à bien d’autres comportements, ce qui fait que 
l'étude de son influence propre est difficile à mettre 
en évidence. Pourtant certaines recherches 
montrent que le regard seul incite à agir et qu'il 


semble que cela réussisse mieux aux femmes qui 
regardent un homme. 


Peut-être n'aimez-vous pas qu'un auto-stoppeur 
vous regarde, notamment si vous n'avez pas 
l'intention de vous arrêter car cela vous met mal à 
l'aise ? Peut-être vous dites-vous que, dans cette 
situation, si vous étiez auto-stoppeur, vous éviteriez 
de regarder les automobilistes dans les yeux car 
comme cela est désagréable, l’automobiliste ne doit 
pas être tenté de s'arrêter ? Ne croyez pas si bien 
dire car les recherches expérimentales semblent 
montrer le contraire. 


Morgan, Lockard, Fahrenbrugh et Smith (1975) ont 
demandé à un jeune homme ou à une jeune femme de 
faire de l’auto-stop. Ceux-ci avaient pour instruction, 
selon le cas, de regarder ou de ne pas regarder dans 
les yeux le conducteur qui arrivait. Les taux d'arrêt 
obtenus furent les suivants : 

18 


14 M Compère-Homme 
12 [] Compère-Femme 
10 





Taux d'arrêt (en %) 





Regard Pas de regard 
Le regard s'avère efficace pour inciter un 
automobiliste à s'arrêter mais, proportionnellement, 
les auto-stoppeuses sont plus fréquemment prises en 
stop lorsqu'elles regardent le conducteur que 


lorsqu'elles ne le regardent pas. Snyder, Gether et 
Keller (1974) avaient obtenu des résultats similaires 
dans une situation où les compères auto-stoppeurs 
étaient incités à maintenir le contact jusqu'à ce que la 
voiture les dépasse. Ici encore les auto-stoppeuses ont 
vu leur pratique couronnée de plus de succès que les 
auto-stoppeurs. 


Bien entendu, nous ne sommes pas dans un contexte 
de séduction avec l’auto-stop. Mais, c'est peut-être 
une bonne occasion de faire connaissance avec 
quelqu'un. Aussi, afin d'étudier l'impact du regard sur 
la séduction et l'intérêt porté à autrui, nous avons 
mené deux recherches (Guéguen et Fischer-Lokou, 
soumis) testant l'impact de ce facteur seul sur le 


comportement des hommes. 


Dans une première recherche toute simple, une jeune 
femme entrait avec une camarade dans un bar et 
s'asseyait à une table. Cette dernière avait pour 
instruction de regarder dans les yeux le premier 
garçon du même âge qui se trouvait au bar au 
moment où elle le longeait. Le contact durait une 
seconde. Dans l’autre condition, elle avait pour 
instruction de regarder devant elle ou par terre tout en 
se déplaçant. La jeune femme s’asseyait ensuite en se 
débrouillant pour faire face à la partie bar. Elle avait 
pour instruction de converser avec son amie et dene 
plus regarder vers le bar. Deux observateurs placés à 
proximité évaluaient le nombre de regards portés par 
le garçon regardé et par d’autres garçons au bar dont 
on avait pu voir qu'ils avaient remarqué les deux 
jeunes filles qui entraient. Cette mesure se faisait 
pendant exactement dix minutes après que les jeunes 
filles s'étaient assises. Les résultats furent les 
suivants : 





Regard initial Pas de regard 
Il est manifeste que le petit contact visuel initial a 


conduit, par la suite, les garçons à prêter plus 
d'attention à la jeune fille. Il se pourrait que le contact 
initial ait été interprété comme une forme d'intérêt ou 
d'encouragement et que, par la suite, le garçon ait 
recherché d’autres encouragements. Pour ce faire, il 


devait prêter plus d'attention à la jeune fille pour 
obtenir ces signes. 


Il faut attendre le seuil 


Dans une seconde recherche que nous avons menée, 
nous avons demandé à une jeune fille de passer entre 
des tables de bar implantées à l'extérieur. La jeune 
fille devait se débrouiller pour se déplacer dans l'axe 
d'une table où se trouvait un homme sensiblement du 
même âge qu'elle. Elle devait faire en sorte de repérer 
si ce dernier la regardait. À ce moment-là, elle agissait 
de trois manières différentes : 1) elle jetait un bref 
regard au jeune homme puis regardait au-delà 
immédiatement en maintenant ce regard fixe ; 2) elle 
le regardait deux secondes dans les yeux ; ou, 
3) quatre secondes puis regardait ailleurs. Un 
observateur posté non loin de là mesurait si le jeune 
homme manifestait un quelconque comportement non 


verbal. Il est apparu que le regard soutenu et le 
sourire ont été les comportements le plus souvent 
exprimés. S'agissant du sourire à l'égard de la jeune 
femme, la fréquence d'apparition (en %) a été la 
suivante : 


1,5% [12,0% 28,5 % 


Comme on le voit, de la longueur de l'interaction 
visuelle dépend l'apparition de certains 
comportements de la part des hommes. Il semble que 
c'est à partir d’un certain seuil que la durée donne 
sens et déclenche l'apparition d'un comportement qui 
est celui que l’on exprime le plus spontanément dans 
une situation d'initiation de contact entre un homme 
et une femme. On sait ainsi que l’homme qui pourtant 
sourit moins que la femme aborde spécifiquement une 
femme en souriant avant de commencer à verbaliser 
(Lafrance, Hecht et Levy Pluck, 2003). 


Conclusion 


Le sourire a donc une fonction d'entrée en matière 
et pour qu'il y ait entrée en matière, il semble que la 
femme doive trouver la bonne durée d'interaction 
visuelle. 


Savez-vous pratiquer 
l'œil de velours 2 





































































































Certains chercheurs estiment que notre capacité à 
dilater notre pupille (à la rendre plus ou moins 
grande) pourrait être considérée comme un 
attracteur sexuel. En effet, on a montré que cette 


\ 


capacité à dilater notre pupille intervient à la 
puberté (Hess, 1975), période où l'intérêt pour le 
sexe et les relations sentimentales se développe 
considérablement chez les garçons et les filles. 


Des recherches ont constaté que cette dilatation vous 
rendait particulièrement attractive. Hess (1965) a 
montré que des hommes jugeant des dessins de visages 
de femmes avec des pupilles agrandies les évaluaient 
comme plus attrayantes. On obtient le même résultat en 
utilisant des photographies de visages réels (Hess, 
1975). On constate également que si les grandes 
pupilles influencent les jugements, elles affectent 
également les comportements. Wiseman et Watt (2010) 
ont convaincu l'éditeur d’un livre à succès de produire 
deux couvertures légèrement différentes du même 
ouvrage présentant une photographie de femme. Dans 
un cas, la taille de la pupille avait été agrandie. 
L'analyse des ventes en magasin a montré que si 57,4% 
des acheteurs étaient des hommes lorsque les pupilles 
étaient de petite taille (et donc 42,6 % des acheteurs 
étaient des femmes), ce pourcentage passait à 64,96 % 
lorsque la photographie de la couverture présentait des 
pupilles de plus grande taille (et donc le taux d'achat 
relatif des femmes diminuait pour passer à 35,04 %). 
Une autre étude (Guéguen, soumis) a montré que les 
pupilles agrandies exerçaient également un effet sur 
Internet. Une jeune fille dont la photographie avait été 
retouchée afin d'agrandir ses pupilles a constaté que 
plus de garçons sur Facebook consentaient à répondre 


favorablement à une demande d'ajout sur leur liste 
d'amis (44 % contre 36 % lorsque les pupilles ne sont 
pas agrandies). Sur un site de rencontre on observe le 
même effet (36 % avec pupilles agrandies contre 28 % 
en condition de pupilles non retouchées) et on constate 
que, dans le cas des pupilles agrandies, plus de 
messages sont envoyés à la jeune fille. 


Des pupilles plus larges semblent donc accroître 
l'attrait d’une jeune femme. Attention toutefois, si 
cela sert les femmes, il semble qu'une pupille large 
produise des effets paradoxaux pour les hommes. 


Tombs et Silverman (2004) ont demandé à des 
hommes et à des femmes d'évaluer l'attrait accordé à 
des photos de visages de personnes 
(hommes/femmes) d'’attrait physique moyen et qui, 
par retouche d'image, possédaient un degré faible, 
moyen ou élevé de dilatation pupillaire. Les sujets 
devaient classer par degré d'’attrait chacune des 
photos. 


Les résultats montrent que les hommes jugeant des 
femmes les évaluent plus favorablement au fur et à 
mesure de l'augmentation de la dilatation pupillaire 
tandis que chez les femmes, la photographie d’un 
homme avec une pubpille plus large est préférée mais 
est, dans le même temps, associée à une évaluation 
plus négative, notamment lorsqu'on leur demande 
d'utiliser des adjectifs pour décrire l’homme sur la 
photographie. Les descripteurs utilisés sont du type : 
frivole, opportuniste, têtu… 


Pour les chercheurs, il ne serait pas étonnant de 
trouver ce lien entre les adjectifs qualifiant les 
hommes et la dilatation pupillaire. On sait que les 
femmes aiment le côté mauvais garçon chez les 
hommes (Simpson et Gangestad, 1992). Pour les 
psychologues évolutionnistes, les mauvais garçons 
auraient d'excellents gènes (dominance, santé, 
vigueur...) d'où un attrait plus important pour les 
femmes. Pour les hommes, une pubpille élargie chez 
une femme donnerait un côté enfantin à son visage 
(imaginez un bébé avec ses grandes pupilles). Or, 
les traits de la jeunesse sont particulièrement 
appréciés des hommes. 


Savoir agrandir sa pupille 


Si une grande pubpille attise l'intérêt et augmente 
votre attrait aux yeux de celui ou de celle qui vous 
regarde, alors comment obtenir de grandes 
pupilles ? Il existe des produits ophtalmologiques qui 
ont des fonctions dilatatrices. 


Lemoine (2004) rapporte que, à la Renaissance en 
Italie, les femmes manifestant la volonté de séduire 
utilisaient un collyre tiré de la belladone (plante 
herbacée contenant des alcaloïdes tropaniques) qui 
avait la propriété d'agrandir la pubpille. Hess (1975) 
montre également qu'un plaisir, une émotion, 
regarder un bébé, regarder des photos suscitant des 
souvenirs agréables suffisent pour obtenir cette 
dilatation. De fait, si une femme éprouve du plaisir à 
être abordée par un homme, cette dilatation se 


produira, ce qui rendra la jeune femme encore plus 
attrayante. 


Faut-il sourire si l’on n’est 
pas beau ? 


On sait que le simple fait de sourire est associé à 
plus de sociabilité (Damhorst et Reed, 1986) mais il 


semble qu'il conduise à affecter bien d’autres 
dimensions comme la beauté du visage. 


Otta, Abrosio et Leneberg-Hoshino (1996) ont pris des 
photos d'hommes et de femmes de différents âges 
obtenues dans une condition de demande de sourire 
ou de non-sourire. Lorsqu'il ÿ avait sourire, on a 
demandé aux personnes de prendre trois types de 
poses : sourire fermé (étirement des lèvres sans 
ouverture de la bouche), sourire haut (lèvres tirées 
mais ouverture de la lèvre du haut dévoilant les dents 
supérieures) et sourire large (lèvres étirées et dents 
supérieures et inférieures dévoilées). Ces personnes 
étaient ensuite évaluées par d'autres hommes et 
femmes en termes d'intelligence, de gentillesse, de 
caractère heureux, d'extraversion, de sympathie, de 
soumission et d’ambition et, enfin, d’attrait physique. 


Pour cette dernière dimension, les résultats furent les 
suivants : 


Moyenne évalaution attrait 








Pas de sourire Sourire fermé Sourire haut Sourire large 


La simple présence du sourire suffit à accroître l'attrait 
de la personne mais on constate également que, au 
fur et à mesure que le sourire s'élargit, la même 
personne est évaluée plus positivement. Le sourire 
embellit donc bien le visage. En outre, il n’affecte pas 
que cette dimension puisque ces mêmes chercheurs 
ont observé que la personne était considérée comme 
plus gentille, possédant un caractère plus agréable, 
plus extraverti, plus sympathique... avec le sourire. 
L'ensemble des évaluations s'accroît au fur et à 
mesure que le sourire devient plus large. 


Reis et ses collaborateurs (1990) ont retrouvé ces 
résultats en montrant qu'une même personne qui 
sourit était perçue comme plus attrayante 
physiquement mais également plus sociable, plus 
indépendante et plus compétente. En outre, leur 
recherche a montré que le lien entre le sourire et 
l'évaluation de l'attrait était très élevé (66 % de 
variance commune). 


Le sourire renforce donc l'attrait. Or, on sait que 
l'attrait physique est un critère important dans 
l'évaluation d’une femme par les hommes. Cela 


pourrait expliquer pourquoi le sourire est plus 
l'apanage des femmes. Toutes les recherches dans 
lesquelles on examine les comportements des 
femmes sur des photos ou en situation d'interaction 
montrent qu'elles sourient plus facilement et plus 
largement. 


Des femmes plus souriantes ? 


DeSantis et Nathan (2000) ont examiné des 
photographies de promotions d'étudiants, des 
photographies destinées au book d'université, ainsi 
que des photographies d'événements publics tirés de 
magazines ou de journaux, d'annonces de fiançailles. 
Dans chaque cas, on distinguait les hommes et les 
femmes et on déterminait s’il y avait ou non sourire et, 
si c'était le cas, l'amplitude de celui-ci (partiel avec 
lèvres non séparées ou total avec dents visibles). Les 
répartitions obtenues selon le genre (en %) furent les 
suivants. 


| (Sourire large Sourire simple Pas de sourire | 

Hommes 58,15 22,21 19,64 
Comme le montre la recherche, dans tous les cas, quel 
que soit le type de circonstance de pose 
photographique, les hommes  sourient moins 
fréquemment que les femmes. De plus, les femmes 
tendent également à plus recourir au sourire large que 
les hommes. Outre le fait qu'elles sourient plus 
souvent, elles retournent également plus facilement le 
sourire à autrui. Hinsz et Tomhave (1991) montrent 
ainsi qu'un compère (homme ou femme) qui est 





N 


chargé de sourire à des hommes ou à des femmes 
dans la rue lorsqu'il les croise voit son sourire plus 
souvent retourné par une femme que par un homme. 
En outre, ces chercheurs ont observé que les femmes 
retournaient, dans les mêmes proportions, le sourire à 
un compère homme ou femme alors que les hommes 
le retournaient surtout à une femme. 

Le sourire, apanage du sexe féminin ? Oui mais en fait 
ce n'est pas toujours le cas car il semble qu'il s'agisse 
d'un apprentissage différencié. En effet, Dodd, Russell 
et Jenkins (2000) ont fait une investigation du sourire 
des garçons et filles lors de prises photographiques 
mais l'évaluation s'est faite en tenant compte de l’âge 
(du CP à l’âge mür). Or, au début, on trouve un taux 
de sourire identique entre les garçons et les filles et ce 
n'est qu'à partir de la préadolescence (11-12 ans) 
qu'une différence significative s'observe au profit des 
femmes. 


Pour certains chercheurs, il serait possible qu'avec la 
préadolescence, l'intérêt pour le sexe et la sexualité 
s’accroisse et conduise les jeunes à adopter des 
comportements stéréotypiques selon le genre : plus 
d'exhibition de frivolité de la part des filles et de 
sérieux apparent de la part des garçons. En outre, 
on sait que le sourire renforce l'attrait physique du 
visage. Or, ce critère est un facteur important de 
jugement des femmes par les hommes. Il n’est donc 
pas étonnant que ce soit au moment où la séduction 
amoureuse démarre réellement que de telles 
différences entre garçons et filles soient observées. 


Pour d’autres chercheurs, cette différence serait 
imputable aux stratégies d'évolution différenciées 
entre les hommes et les femmes. Comme ces 
dernières doivent émettre les signaux pour inciter 
un homme à s'approcher (voir fiches suivantes), la 
probabilité qu'elles l'utilisent, même dans d’autres 
circonstances, est plus forte. En raison de leur rôle 
dans la relation amoureuse, elles ont accentué 
certains comportements qui aujourd'hui s'expriment 
plus souvent et de manière plus accentuée. Le 
sourire semble ne pas échapper à cette règle. 


Le sourire nous influence- 
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Si le sourire est susceptible de nous embellir, on sait 
aussi que cela affecte le comportement de celui qui 
en est la cible. On a pu montrer que le sourire 
conduisait à apporter plus facilement son aide à 
quelqu'un comme de l'aider à trouver une lentille de 
contact qu'il avait prétendument perdue, ou de 
donner une direction. On a également montré 
qu'une serveuse souriante recevait plus de 
pourboires. 


Le sourire semble toutefois beaucoup plus bénéficier 
aux femmes. Dans une première recherche que nous 
avons menée (Guéguen et Fischer-Lokou, 2004), des 
compères, garçons et filles de 20 ou 21 ans, d’attrait 


physique jugé moyen, faisaient de l'auto-stop en 
regardant le conducteur dans les yeux. Selon le cas, ils 
ou elles souriaient au conducteur. On mesurait alors le 
taux d'arrêt. Huit cents conducteurs hommes et 
femmes ont été testés dans les différentes conditions. 
Voici les résultats qui furent observés : 


20 
M Compère-Homme 
[ Compère-Femme 






Taux d'arrêt (en %) 


Sourire Pas de sourire 


Ici l'effet du sourire n’a été obtenu qu'avec des auto- 
stoppeuses. Il serait possible que cela provienne de ce 
que le sourire les rend plus attrayantes physiquement, 
ce qui expliquerait pourquoi ce sont essentiellement 
des hommes qui s'arrêtent. Or, il est clair que les 
hommes attachent plus d'importance à ce caractère. 
D'autres recherches confirment cela. Tidd et Lockard 
(1978) montrent qu'une serveuse de bar qui, au 
moment où elle remet une boisson au client, dispense 
le sourire minimal (mouvement des lèvres mais pas de 
mise en évidence des dents) où un large sourire 
(sourire avec dents largement découvertes) voit ses 
pourboires varier. Un large sourire augmente ses 
revenus mais cet effet est surtout lié aux 
comportements des hommes qui sont servis. 


Un sourire pour se faire aborder 


Dans la fiche précédente, nous avons montré qu'un 
regard suscitait un sourire de la part d’un garçon 


mais il semble bien qu'un sourire suscite le regard. 


Dans une recherche que nous avons conduite (Guéguen, 
2008), une jeune fille dans un bar avait pour instruction 
de sourire où pas à un garçon et d'aller ensuite s'asseoir 
à une table où elle se trouvait seule. 


Elle avait alors pour instruction de se mettre en face 
du garçon tout en se plongeant dans la lecture d’un 
magazine. Sur une période de 10 minutes, un 
observateur évaluait et regardait toutes les 30 
secondes si le garçon regardait la jeune fille. On a 
également mesuré s’il abordait cette dernière. Voici les 
résultats qui furent obtenus : 


Fo [Sourire Pas Pas de sourire Pas de sourire 
Contact verbal (en %) 22 

On observe donc qu'un simple sourire initial a un 
impact sur le comportement des hommes dans les 
minutes qui suivent. Pour certains chercheurs, le 
sourire aurait pour fonction de diminuer le sentiment 
de distance entre l'homme et la femme. Lockard, 
McVittie et Isaac (1977) ont en effet montré que 
lorsqu'une femme souriait à un homme en entrant 
dans un ascenseur, celui-ci diminuait la distance 
physique entre eux. Pour d’autres chercheurs, le fait 
que les hommes abordent plus facilement les femmes 
qui leur sourient proviendrait du fait qu'ils 
interprètent cela comme un plus fort désir de leur part 
qu'il ne l’est en réalité. Pour Abbey (1987), les 
hommes interprètent les comportements amicaux des 
femmes comme des tentatives de séduction alors que 
les femmes interprètent ces signes comme des signes 
simplement amicaux. 





Conclusion 


Cette distorsion de l'interprétation de ces signes 
pourrait donc expliquer pourquoi les hommes 
s'intéressent plus à une femme qui leur a souri ou 
pourquoi ils vont alors plus favorablement faire des 
tentatives pour rentrer en contact avec elles. De 
plus on sait que le sourire embellit la personne qui 
l'affiche. Or, les hommes sont très sensibles, 
beaucoup plus que les femmes, à l'effet de 
l'apparence physique, notamment des visages. 
Ainsi, attrait accru, fausse inférence sur les 
intentions de la femme qui vous sourit, et l'homme 
imagine immédiatement une suite à cela. Il n’est 
donc pas étonnant qu'il produise des 
comportements destinés à entrer en interaction 
avec la femme qui lui sourit. 


Comment donner 
le feu vert aux hommes ? 





Dans les précédentes fiches, nous avons pu 
constater que les hommes avaient besoin 
d'encouragements de la part des femmes qui leur 
étaient étrangères pour initier un contact avec elles. 
Nous avons pu voir que le sourire et le regard 
étaient des attracteurs efficaces, mais la recherche 
montre que les hommes sont un peu longs à la 
détente parfois ; ils ont besoin que les femmes 


émettent plusieurs fois ces signaux à leur adresse 
et, même, qu'elles les combinent. 


Walsh et Hewitt (1985) ont demandé à une jeune 
femme de se placer à une table vide dans un bar. Elle 
avait pour instruction d'entamer ou pas une 
interaction non verbale avec des hommes présents 
dans le bar et sélectionnés de manière aléatoire. Selon 
le cas, l'homme recevait un contact visuel ou plusieurs 
de la part de la jeune femme complice. Selon le cas, 
également, un sourire était ou pas dispensé en plus du 
regard. Un groupe contrôle ne recevait rien. Un 
observateur mesurait si l'homme tentait d'établir un 
contact. Les résultats obtenus (en %) furent les 
suivants : 








Sourire Pas de sourire 






Un seul contact visuel 
Plusieurs contacts visuels 












Condition contrôle 





Conclusion 


Combiner les contacts non verbaux émis par le 
visage semble donc plus efficace que l’un ou l’autre 
des comportements seul. Il semble donc que les 
hommes aient besoin d'encouragements pour 
aborder une femme dans un bar. Ces 
encouragements doivent, semble-t-il, être répétés et 
variés. 


Faut-il attendre leur 
signal ? 


« Aujourd'hui, les femmes se plaignent que les 
hommes ne draguent plus. Mais c’est parce qu'elles 
ne leur délivrent plus les bons messages. Dans la 
nature, les mâles sont à l'écoute des signaux émis 
par les femelles. C'est un bon exemple à suivre. 
N'hésitez pas à séduire, avec un regard appuyé, un 
sourire, voire plus si vous le souhaitez. Caressez- 
vous derrière la nuque en relevant vos cheveux. 
Penchez légèrement la tête en le fixant. Et croisez 
les jambes, en prenant soin de bien relever la cuisse, 
genre Basic Instinct. Enfin, osez un geste presque 
maladroit, afin de lui effleurer l'épaule ou le bras. 
Cette attitude anodine est un appel direct qui lui 
donnera le feu vert. S'il le perçoit, il n’hésitera pas à 
faire le premier pas. » 


Cet extrait d’une interview de Brigitte Lahaie (Esprit 
Femme n° 13, juin 2006, p. 52) accorde une part 
importante au rôle de la femme et à la diffusion, par 
ses soins, de signaux comportementaux subtils qui, 
s'ils sont bien décodés par l'homme, peuvent lui 
indiquer qu'il ne lui est vraisemblablement pas 
indifférent. 


Ces conseils sont-ils avisés ? À cela on peut 
répondre « oui » et plusieurs recherches semblent 
attester que Brigitte Lahaie connaît bien les hommes 
et qu'elle sait ce que doivent faire les femmes. Il est 


également possible qu'elle connaisse les recherches 
que nous allons présenter à présent. 


Afin de décoder ces signaux, Monica Moore et Diana 
Butler (1989) ont placé de discrets observateurs dans 
des bars de célibataires. Ceux-ci avaient pour 
consigne d'observer le comportement non verbal de 
femmes assises à des tables. À l’aide d’une grille de 
comportements non verbaux (incliner la tête, sourire, 
avoir le regard fixe mais sans regarder quelqu'un...), 
les observateurs notaient le nombre de fois où ceux-ci 
apparaissaient pendant une durée déterminée. Puis on 
notait si ces femmes avaient ou n'avaient pas été 
abordées par un homme. Les résultats obtenus (en %) 
furent les suivants : 


Regard salle à la cantonade | 60 
Sourire 
Dodeliner de la tête 


Se pencher 

Inclinaison de la tête 
Découverte du cou 
Regard fixé 

Coup de tête en arrière 














Comme on le voit, selon la fréquence d’exhibition de 
certains comportements, le comportement des 
hommes est très différent. Les femmes intéressées par 
un homme semblent savoir exhiber des signes, sous 
forme de gestes ou d'expressions, incitant les hommes 
à les aborder. En observant la nature de ces 
comportements on peut constater que Brigitte Lahaie 
semble clairvoyante, elle aussi, des signaux qu'il 
convient d'émettre. 


L'attirance que la femme a pour un homme semble 
se traduire rapidement par l'exhibition de ces 
comportements non verbaux. 


Grammer et ses collègues (2000) ont observé 
plusieurs dizaines de couples d'hommes et de femmes 
composés d'étudiants et d'étudiantes ne se 
connaissant pas et attendant dans une salle pour 
participer à une expérience. L’expérimentateur 
s'éloignait pour un prétexte quelconque et la dyade 
était filmée à son insu pendant 10 minutes. Puis les 
sujets s'évaluaient en termes d'attrait, d'intérêt, de 
susceptibilité de donner leur téléphone à l'autre, 
d'aller au cinéma. À l’aide de la méthode des juges et 
des enregistrements vidéo, on effectuait une mesure 
des caractéristiques et de la fréquence des 
comportements non verbaux des protagonistes. Les 
résultats ont montré que l'attrait que portait la femme 
au jeune homme était bien lié aux comportements non 
verbaux que cette dernière avait exprimés : celles qui 
avaient jugé les étudiants attrayants ont également 
plus favorablement incliné la tête, souri avec des 
mouvements de tête, se sont bichonnées, ont jeté des 
petits coups d'œil vers le garçon. Lorsque le garçon 
était jugé par une femme peu intéressant, ces 
comportements ne s’exprimaient pas ou très peu. I| 
semble bien y avoir un langage non verbal chez les 
femmes qui traduise l'intérêt qu'elles portent à un 
homme. 


Avec un peu de pratique observationnelle, on peut 
acquérir la même compétence puisque ces chercheurs 
ont montré, dans des recherches complémentaires, 
qu'en observant une femme, on pouvait prédire si oui 
ou non un homme viendrait ou pas l’aborder. Les 


résultats montrent d’ailleurs une meilleure prédiction 
pour l'approche (100 % de bonnes prédictions) que 
pour l'absence d'approche (80 % de bonnes 
prédictions). 


Un long apprentissage des femmes 


La recherche précédente a montré que les signaux 
non verbaux émis par les femmes faisaient sens 
pour les hommes. Il est clair que les femmes savent 
intimement qu'il faut les produire. Ce n’est pas une 
particularité féminine constante. Les exhiber est lié 
au contexte et à la pratique. 


Ainsi, Moore (1985) a observé que la fréquence de ces 
comportements était plus importante dans des lieux 
propices aux aventures sentimentales (bars de 
célibataires, night-clubs...) que dans des lieux moins 
propices (librairies, restaurants...). 
Vraisemblablement, la femme n'exhibe ces appâts que 
s’il y a du poisson alentour. 


Acquérir ces signaux semble également faire l'objet 
d'un apprentissage. 


Moore (1995) à ainsi effectué des observations du 
comportement d’adolescentes de 13-16 ans dans des 
lieux propices aux rencontres (patinoire, cafétérias, 
lieux d'événements sportifs...). Chez les adolescentes, 
on retrouve 60 % des signaux exhibés par des femmes 
adultes et notamment la découverte du cou, le fait de 


se caresser les cheveux. Comparativement aux 
femmes adultes, on trouve moins le sourire et on ne 
trouve pas le regard fixé. Toutefois, si les 
comportements sont moins nombreux chez les 
adolescentes, ils sont néanmoins plus exagérés que 
chez les femmes adultes. 


Lorsque l’on compare la fréquence des comportements 
communs aux deux classes de population, on observe 
que la fréquence dans un même laps de temps est très 
nettement plus faible pour les adolescentes (3,8 
signaux émis en moyenne) que pour des femmes 
adultes (44,6 exhibés en moyenne). Cela semble avoir 
un impact direct sur l'approche des garçons puisque 
17 % des adolescentes ont été abordées contre 42 % 
pour les femmes adultes. 


On observe aussi plus de comportements de jeu chez 
les adolescentes que chez les adultes (par exemple 
chatouiller une camarade, pouffer de rire en mettant 
la main sur la bouche). Chez les adolescentes, on 
observe une imitation plus importante de la jeune fille 
du groupe manifestement la plus dominante (la plus 
regardée, en position centrale..). Ce n’est pas le cas 
chez les femmes adultes, ce qui semble attester qu'il y 
ait un apprentissage de ces signaux permis 
notamment par la présence d'une personnalité 
dominante dans le groupe. 





Faut-il toujours tout 
faire comprendre 
aux hommes ? 





Nous venons de voir dans la fiche précédente que 
les signaux émis par les femmes influençaient 
directement les tentatives d'approche des hommes 
qui les entourent. Toutefois, ces signaux, une fois 
émis, ne doivent pas s'interrompre car l'homme va 
rechercher dans ces informations les éléments 
nécessaires à la poursuite ou à l'arrêt de l'interaction 
avec les femmes. Là encore, celles-ci vont devoir 
exprimer un certain nombre de signaux pour que 
l'homme maintienne le contact. 


Moore (1985) a évalué dans des bars le comportement 
d'environ 200 femmes de 18 à 35 ans non 
accompagnées par un homme et entrant dans le bar. 
Des observateurs formés pour la circonstance 
observaient les comportements non verbaux des 
femmes : mouvements du corps ou de parties du 
corps, et réaction du corps de la femme à une 
approche de l’homme (toucher, engagement de 
conversation, rapprochement...). Ces comportements 
ont été répertoriés et évalués en termes de fréquence 
tout au long de la soirée. 


Voici, par ordre de fréquence, les comportements les 
plus exhibés par ces dernières. Certains sont explicites 
mais les plus fréquents apparaissent subtils! 





Grand sourire 511 
Regard perçant 253 
Danser seule 253 
Rejeter une mèche de cheveux avec geste désinvolte 

tout en regardant l'homme dans les yeux 139 


Regard soutenu 117 


Regard, mouvement tête en arrière 102 


puis à nouveau regard 96 
Frôlement en simulant l'inadvertance 66 
Signe de tête léger adressé 62 
Indication place libre et invite à s’asseoir 60 
Parler à voix basse 58 
Pencher la tête en se caressant la nuque 56 
Caresser un objet 48 
Passage de la langue sur les lèvres associé au regard 46 
Refaire son maquillage associé au regard al 
Déhanchement à son passage 34 
Demande d'aide 32 
Caresser sa cuisse 23 
Caresser son bras 17 
Caresser son dos 8 

Caresser son torse 7 


Caresser son visage 





Il semble donc y avoir des comportements dont les 
fréquences d'expression sont très différentes (notez la 
suprématie du sourire encore une fois). Pour Moore, ces 
comportements sont bien spécifiques au contexte de la 
séduction puisqu'une étude complémentaire a montré 
que les femmes exhibaient ces comportements 
essentiellement dans les lieux favorisant une rencontre 
(bars pour célibataires). En outre, pour les chercheurs, il 
y aurait une hiérarchie de l’exhibition de ces 
comportements. Des comportements basiques seraient 
initiés pour accrocher un grand nombre de cibles puis, 
au fur et à mesure de la sélection d'une cible 
particulière, 

certains comportements plus rares seraient adressés. 
L'intérêt qu'une femme porte à un homme 
nécessiterait, de la part de l’homme, de bien lire cette 
séquence. 


L'homme sait-il 
se signaler ? 


Si, dans les précédentes fiches, nous avons mis en 
évidence certains signaux non verbaux émis par les 
femmes qui étaient en fait des invites d'approche 
pour les hommes, on sait aussi que ces derniers sont 
en mesure d'émettre des signaux qui vont les 
singulariser et accroître l'intérêt que certaines 
femmes leur porteront. 


Renninger, Wade et Grammer (2004) ont, tout comme 
leurs collègues étudiant les signaux féminins, utilisé la 
méthode de l'observation en milieu naturel. Des 
hommes âgés en moyenne entre 31 et 34 ans (âge 
vérifié par la suite) se trouvant dans des bars et non 
accompagnés d’une femme ont ainsi été observés par 
de discrets complices positionnés à des endroits 
stratégiques. Ceux-ci avaient pour tâche de noter, à 
l’aide d’une grille issue de recherches antérieures du 
même type, la fréquence de production de tel ou tel 
comportement émis par l'homme qu'ils devaient 
observer. Cette grille évaluait les regards adressés par 
l'homme vers autrui, la façon dont il occupait l'espace 
et le fait qu'il touche autrui. 


Les chercheurs ont retenu uniquement des sujets 
ayant abordé une femme en distinguant ceux qui 
avaient eu une interaction supérieure à 1 minute 
(groupe contact) et ceux dont l'interaction avait été 
inférieure à une minute (groupe non-contact). 


Voici les fréquences des comportements exhibés par 
les hommes selon que le contact a réussi ou échoué : 


Pas de contact 


Regard 
Maximisation de l’espace 


Mouvements fermés 
Changement d'espace 
Toucher non réciproque 





Une petite enquête ultérieure sous prétexte de 
perception du bar était faite et on jugeait de 
l'évaluation des femmes par les hommes (attrait 
faible, moyen, fort). On a observé que le fait de 
produire certains comportements au préalable 
permettait de prédire la réussite d'un contact avec 
une femme. 


En outre, les chercheurs ont remarqué des différences 
de comportements selon l'attrait des femmes. Par 
exemple, il y a eu plus d’autocontacts (se caresser le 
menton, le bras) chez les hommes lorsqu'ils se 
trouvaient dans l'axe visuel d’une femme attrayante 
alors que ce n'était pas le cas si elle était peu 
attrayante. 


La simple présence d’une femme 
suffit 


Dans la recherche précédente, on a observé que 
l'homme ayant abordé une femme n'avait pas produit 
les mêmes comportements au préalable. La recherche 
montre également que, même sans qu'il y ait contact 
avec une femme, la simple présence de ces dernières 
suffit pour que ces comportements s’'exhibent. Ainsi 


dans une seconde recherche de Renninger, Wade et 
Grammer (2004), les chercheurs ont mesuré 
l'expression de certains comportements non verbaux 
de l'homme selon la présence ou l'absence d’une 
femme dans son entourage. Les résultats furent les 
suivants : 


_______|Femme absente Femme présente 


F 
Regard 7,7 15,7 
Maximisation de l'espace}5,7 8,7 
Autocontact 9,3 14,1 


Comme on peut le voir, la simple présence d’une 
femme, même sans contact, suffit pour que ces 
comportements non verbaux des hommes 
augmentent. Pour les chercheurs en psychologie 
évolutionniste, cela pourrait s'expliquer par le fait que 
l'homme serait toujours « prêt » à l'action de 
séduction. En effet, comme à l'origine il devait 
disséminer le plus possible ses gènes, il devait être en 
situation de réagir à toute occasion. Aujourd'hui, il 
aurait conservé les traces de ce comportement sous 
cette forme d'expression non verbale. 





Comment les femmes régissent-elles 
à ces signaux ? 


Si l'on a vu dans les recherches précédentes que 
l'homme qui produisait plus certains comportements 
non verbaux se trouvait également être celui dont 
l'interaction avec une femme avait été la plus 
prometteuse, c'est donc que ces comportements 
doivent induire des perceptions différenciées des 


hommes qui expliqueraient, par la suite, la réussite 
ou l'échec du contact. 


Dans une recherche que nous avons menée (Guéguen et 
Meineri, soumis), nous avons demandé à quatre jeunes 
hommes compères de se rendre dans des bars ou dans 
des cafétérias étudiantes et de se tenir debout dans une 
partie du bar à proximité de tables où se trouvaient des 
jeunes filles. On avait demandé aux garçons de discuter 
entre eux de manière à ce que l’un d’eux se trouve en 
position centrale et de /eader dans le groupe. Dansle 
même temps, les comportements des trois autres se 
devaient d’être dirigés vers cette personne : ils le 
regardaient plus souvent, ils lui tapaient sur l'épaule, ils 
le désignaient comme central : « T'es vraiment le 
meilleur », « T'es vraiment un chef », « Qu'est-ce que tu 
assures! », etc. 


Les compères manifestaient ce comportement 
10 minutes puis s'en allaient. À ce moment, une 
enquêtrice abordait les jeunes filles en leur 
demandant de répondre à un questionnaire. On leur 
demandait si elles avaient remarqué le groupe de 
garçons qui était là peu de temps auparavant. Après 
confirmation, on leur remettait une feuille contenant 
un questionnaire avec photos. Les jeunes filles 
devaient évaluer chacun des garçons à l’aide de 
4 échelles : attrait physique, sociabilité, sex-appeal et 
probabilité de sortir Chacune des échelles était 
constituée de 9 gradients allant de 1) je ne sortirais 
certainement pas avec ce garçon s'il me draguait à 9) 
je sortirais très certainement avec ce garçon s'il me 
draguait. 


Les résultats que nous avons obtenus furent les 
suivants : 


Personnages centraux Autres "| 





Les résultats présentés ici sont les moyennes obtenues 
par les compères selon qu'ils étaient en position 
centrale dans le groupe ou pas. Pour éviter les effets 
de personnes, les quatre compères ont joué les rôles 
alternativement. 


Exception faite pour l'attrait physique qui a conduit à 
une différence tout juste significative, on trouve une 
différence entre les deux conditions qui favorise le 
compère lorsqu'il se trouve en position centrale et de 
valorisation dans le groupe. Il semble bien que les 
jeunes filles aient repéré cette position, ce qui du coup 
a accru l'intérêt et le jugement qu'elles portaient au 
garçon. Pour les psychologues, un tel résultat est 
également conforme au rôle de sélection de la femme. 


En raison des enjeux plus problématiques d’une erreur 
de choix, les femmes doivent manifester plus de 
vigilance et de perspicacité pour repérer un partenaire 
potentiel. Ici, le fait qu'un individu se trouve en 
position de /eader dans un groupe pourrait signifier un 
meilleur parti pour les femmes. Il n’est donc pas 
étonnant que ces dernières disposent de capacités 
pour repérer ces signes. 


Faut-il trouver 
un prétexte ? 


Les recherches en psychologie ont montré que 
beaucoup de nos décisions et de nos 
comportements pouvaient être adoptés simplement 
parce que dans le contexte de prise de décision, un 
objet était présent. Cela est particulièrement le cas 
lorsque l'on ne sait quelle position adopter ou 
lorsqu'il existe une pression temporelle à prendre la 
décision. La situation de séduction n'échappe pas à 
ce principe, et des recherches montrent aujourd'hui 
que des objets fortuits peuvent servir de prétexte 
pour entamer une relation sociale ou être des 
facilitateurs de ce type de relations. Nous avons 
d’ailleurs pu voir précédemment que le fait pour un 
homme de tenir un étui de guitare à la main 
augmentait la probabilité qu'il obtienne le numéro 
de téléphone d'une jeune fille. Il convient souvent 
de trouver le bon objet ou autre chose pour la bonne 
circonstance et la bonne personne. 


Dans une étude menée sur la drague de rue (Guéguen 
et Ciccotti, 2008), un jeune homme avait pour 
instruction d'aborder des jeunes filles de son âge en 
sollicitant leur numéro de téléphone en vue d’une 
prochaine rencontre. Il abordait les jeunes filles en 
tenant ou pas en laisse un chien noir de taille moyenne 
particulièrement dynamique et, même s'il ne s'agissait 
pas d’un chien de race, celui-ci avait été évalué comme 
mignon par les femmes (nous parlons ici du chien bien 
entendu). Les résultats montrent que 28,3 % des jeunes 
filles ont donné leur numéro de téléphone lorsque le 
jeune homme tenait le chien en laisse contre 9,2% 
lorsque le chien n'était pas présent. Une réplication avec 
un chien sensiblement de même taille et de même poids 


mais de race cette fois (un Jack Russell adulte) a montré 
que 37,5 % des jeunes filles avaient accepté de donner 
leur numéro contre 15 % en condition sans chien. 


On constate que la présence du chien facilite 
l'obtention du numéro de téléphone auprès des 
jeunes filles. On sait que la présence d’un chien est 
un facilitateur des relations sociales faisant que les 
gens sont plus enclins à vous sourire, à entamer la 
conversation avec vous ou à vous aider 
spontanément (Wells, 2004). Ici, on peut penser que 
ce même effet s'exerce mais on peut aussi admettre 
que la présence du chien rende le jeune homme 
plus touchant et certainement plus empathique et 
gentil puisqu'il s’en occupe. Tout cela devrait avoir 
conduit à donner une impression plus positive des 
compères hommes de ces études et expliquerait 
pourquoi plus de femmes ont accepté la requête. 
Une recherche récente menée en Israël (Tifferet, 
Kruger, Bar-Lev et Zeller, 2013) à partir de photos 
d'un homme en présence ou pas de son chien a 
montré qu'il apparaissait plus attirant pour des 
femmes qui devaient l’évaluer notamment pour une 
relation à long terme. 


Si l'on ne peut ne pas qualifier un chien d'objet, 
d’autres études montrent que la présence d'un objet 
fortuit peut influencer les interactions sociales et les 
comportements d'approche entre hommes et 
femmes. Si le chien est utile à l'homme, certains 
objets fortuits pourraient être utiles aux femmes afin 
de pousser les hommes à les rencontrer. 


Dans une recherche menée en situation naturelle 
(Guéguen, soumis), une jeune femme de 19 ans se 
tenait dans des lieux à fort passage de piétons 
(terrasse de café, banc à proximité de rues ou de 
places piétonnes...). Selon le cas, la jeune femme 
avait placé ou pas à ses pieds un objet bien visible, 
aisément identifiable et connu des hommes (il 
s'agissait ici d’une paire de rollers ou d’un ballon de 
basket). Des observateurs qui se tenaient à proximité 
notaient le nombre d'hommes entre 18 et 25 ans qui 
passaient devant la jeune femme et distinguaient 
ceux qui ne faisaient rien, ceux qui la regardaient et 
ceux qui l’abordaient. Celle-ci avait reçu pour 
instruction de ne pas regarder les personnes qui 
passaient. Les résultats observés furent les suivants : 


erecnen let présent Objet absent 














La présence de l’objet aux pieds de la jeune femme 
suscite plus d'attention de la part des hommes 
marchant à proximité et plus d'hommes entament une 
interaction verbale avec elle. En outre, on constate 
que c’est bien l’objet qui a facilité le contact puisque, 
dans le groupe avec l'objet, on observe que dans près 
de 60 % des cas, l’homme va utiliser l’objet comme 
prétexte (« tu joues au basket », « tu dois être une 
sportive », « tu n'as pas peur en rollers », etc.). Cela 
tend donc à prouver que l’objet est un facilitateur. Or, 
on sait que les hommes cherchent souvent un 
prétexte pour aborder les filles. Ici, la paire de rollers 
ou le ballon de basket serait un thème tout trouvé. 


Conclusion 


On constate bien que ce que l'on peut tenir en main 
où avec nous, que ce soit un animal où un objet, 
peut influencer le comportement d'approche et la 
réaction à l'égard de quelqu'un qui nous aborde. 
Dans le processus de séduction, cet aspect est peu 
abordé car il ne porte pas sur des attributs 
conventionnels que l'on utilise dans ce contexte 
comme par exemple des éléments de l'apparence 
vestimentaire. Cependant, on voit bien que le 
jugement que l'on se fait de quelqu'un peut varier 
en fonction de la présence ou pas d’un chien, et que 
la présence d'un simple objet peut servir aux 
hommes de prétexte pour venir aborder une femme. 
Il pourrait y avoir là une foule d'éléments à étudier. 


OR LES MOTS DE L'AMOUR 





59 Préférez-vous une femme belle, brillante ou sensuelle ? 
60 Peut-on dire tout haut ce que l’on pense tout bas ? 

61 Comment entrer en matière ? 

62 N'est-ce pas ce que nous faisons que nous aimons ? 

63 Faut-il savoir faire de l'humour à une femme ? 

64 Les hommes recherchent-ils l'humour d’une femme ? 


65 Est-ce que Jonathan a plus de chances de plaire 
à Joanne ? 

66 Aimez-vous les compliments ? 

67 Quelle est la bonne tactique ? 

68 Pour mettre fin à quelques idées reçues en matière 
d'amour 


Dans les précédentes parties, nous avons pu 
mesurer à quel point certaines informations non 
verbales s’avéraient efficaces pour signifier à l’autre 
l'intérêt qu'il ou elle présente. Toutefois, pour 
séduire, on ne peut s'affranchir de passer à un mode 
de communication où il y a verbalisation. Bien 
entendu, pour le chercheur, c'est là que la chose 
devient complexe à mesurer car les simulations en 
laboratoire sont loin de retranscrire la réalité et, sur 
le terrain, il est extrêmement difficile d'évaluer le 
poids de ce facteur (problème d'obtention des 
conversations) et surtout de le manipuler (voir 
comment l’un ou l’autre peuvent réagir à certains 
propos). De fait on dispose de peu de résultats 
empiriques et de recherches expérimentales dans ce 
domaine notamment au stade de la séduction où 
parfois la nature des interactions sociales est 
extrêmement faible (exemple une relation durable 
peut naître au hasard d’une danse dans une boîte 
de nuit alors que l'amplitude des échanges verbaux 
aura été faible). Néanmoins il existe un certain 
nombre de travaux montrant que l'interaction 
verbale et toute information passant par ce canal a 
un impact sur le comportement amoureux. Comme à 
notre habitude nous nous limiterons à l'étude de 
certains de ces facteurs verbaux, que nous avons 
pu étudier ou trouver dans d’autres recherches, 
dans le cadre de la phase initiale de la formation du 
couple. 


Préférez-vous une femme 
belle, brillante 
ou sensuelle ? 





Nous avons vu auparavant que l'apparence 
physique semblait être un facteur important de 
jugement des femmes par les hommes. Toutefois, 
lorsque, dans un premier temps, ce critère n’est pas 
possible à intégrer en raison de l'inaccessibilité de 
l'information, on peut se demander ce qui conduit 
les hommes à manifester plus où moins d'intérêt 
pour la personne. Quelle serait alors la meilleure 
façon de se décrire pour des femmes ? 


Strassberg et Holty (2003) ont diffusé sur des sites de 
rencontres sur Internet quatre annonces de femmes 
recherchant un homme. Une annonce de base était 
construite et présentait les mêmes informations 
(même âge, même couleur de cheveux, hobby, aimant 
les enfants, puis quelques autres informations qui 
demeuraient identiques : aimant qu'on la fasse rire, 
aimant la peinture..). Quatre annonces ont été 
diffusées. La première (situation contrôle) comprenait 
seulement les informations que nous venons de 
mentionner. Les trois autres étaient constituées des 
mêmes informations avec deux adjectifs 
supplémentaires. Selon le cas, il s'agissait de 
« mignonne et mince », « sensuelle et passionnée » ou 
« brillante et ambitieuse ». Les chercheurs ont mesuré 
le nombre de réponses obtenues à ces annonces 


pendant une période de six semaines. Voici les 


résultats qui furent obtenus : 
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Contrôle Brillante Mignonne Sensuelle 
et ambitieuse et mince et passionnée 


Il est étonnant de voir la suprématie de l'annonce 
portant sur les ambitions professionnelles de la 
femme. Il est possible que cela provienne des 
caractéristiques particulières des internautes 
(l'expérience, publiée en 2003, a été faite en 1997) et, 
de fait, le haut niveau d'éducation et les fonctions 
élevées de ces personnes. L'annonce présentant 
l'attrait arrive au second rang toutefois, ce qui est 
conforme à la littérature. En revanche, celle sur la 
sensualité arrive en dernière position. Pour les auteurs, 
il serait ainsi possible que certains hommes aient été 
intimidés par ce type d'annonce en ne s’estimant pas 
à la hauteur de la demande. 


Peut-on dire tout haut 
ce que l’on pense tout 


bas ? 


Dans toutes nos fiches précédentes, nous avons pu 
voir que des signaux subtils étaient émis par les 
protagonistes du jeu de la séduction. Évidemment, 
diront certains, cela prend du temps et si chacun 
sait ce que l’autre veut, pourquoi ne pas y aller plus 
franchement ? Bref, le fameux Voulez-vous coucher 
avec moi, ce soir, comme écrit dans le tube Lady 
Marmalade du groupe Labelle en 1975 (chanté par 
une femme), est-il efficace ? 


Afin de vérifier cela, Clark et Hatfeld (1989) ont 
réalisé l'expérience suivante sur un campus 
universitaire. Des compères hommes et femmes de 
22 ans devaient repérer un/une étudiante(e) pour son 
attrait comme personne avec qui ils où elles 
accepteraient de coucher si l'occasion se présentait 
réellement (les évaluations par d’autres personnes ont 
confirmé qu'il s'agissait de personnes jugées 
attrayantes). Ici les compères n'’abordaient que des 
personnes de sexe opposé. Selon le cas, le compère 
disait de but en blanc à la personne abordée soit « Est- 
ce que tu veux sortir avec moi ce soir ? », soit « Est-ce 
que tu serais OK pour venir dans mon appartement ce 
soir ? », soit « Est-ce que tu accepterais de coucher 
avec moi ce soir ? ». Cette expérience a été conduite 
de manière identique en 1978 et en 1982 car ces 
quatre années ont mis en évidence des évolutions 
fortes dans les pratiques sexuelles aux États-Unis, lieu 
où cette expérimentation a été menée. 


Les résultats obtenus furent les suivants : 


Année/sexe 


1978/Homme 56 


1978/Femme CRE RE 
1982/Homme 50 D 0 
1982/Femme 50 69 6 





Comme on peut le voir, les hommes se montrent plus 
favorables à une demande sexuelle que les femmes, 
qui sont unanimement résistantes. 


Il est à noter que cette même expérience a été refaite 
dans les années quatre-vingt-dix, c'est-à-dire au cœur 
de l'épidémie du Sida qui n'était guère connue en 
1982. Les résultats montrent une absence de 
différence de comportements (près de 70 % des 
hommes ont accepté la proposition de coucher d’une 
jeune fille mais aucune femme n'a accepté une telle 
proposition de la part d’un homme). De la même 
manière, nous avons répliqué cette expérience en 
2006 mais, cette fois, en manipulant l'attrait du 
demandeur (ici le compère). En effet, nous avons pris 
un jeune homme et une jeune femme jugés par des 
gens du sexe opposé de leur âge très sexy et 
attrayants, et un homme et une femme jugés 
moyennement sexy et attrayants. Ici, la requête était 
soit de venir prendre un pot dans l'appartement du 
compère (« qui était tout près »), soit de coucher. Voici 
les résultats qui furent obtenus : 









Coucher 





Appartement 








Attrait Attrait Attrait Attrait 
moyen élevé moyen élevé 


Demande d’un homme 23,2 57,3 
Demande d’une femme 81,8 97,6 . : ” . 


On trouve sensiblement les mêmes résultats en France 
qu'aux Etats-Unis. Les femmes, notamment, se montrent 







très réticentes à la demande sexuelle quel que soit 
l'attrait du demandeur. Pour les hommes, toutefois, 
l'attrait de la jeune femme augmente le niveau 
d'acceptation de sa requête. C’est également valable 
lorsqu'un homme fait la demande mais uniquement 
pour l'appartement. Au-delà, la puissance de l'attrait 
n'est pas suffisante pour que les femmes acceptent une 
telle proposition. 


Bien entendu, plusieurs explications à cette 
différence de comportement peuvent être trouvées. 
Ce ne serait pas le désir de sexe qui varierait ici mais 
le risque associé à une telle proposition. En effet, il 
peut y avoir un risque pour une femme à accepter 
de telles sollicitations de la part d’un inconnu. 


Aussi, afin de tenter de gommer cet effet, Clark (1990) 
a demandé à des compères hommes ou femmes, 
d'appeler des amis en faisant l'apologie d’un ou d'une 
ami(e) qui devait venir (il ou elle étais sympa, bien 
physiquement...). Le compère ajoutait qu'il pensait 
que leur interlocuteur et son ami/amie iraient bien 
ensemble. Il demandait alors s'il ou elle accepterait 
d'aller avec dans son appartement ou de coucher 
avec. En procédant comme cela, Clark pensait que 
cette peur du risque diminuerait car le fait que la 
demande émane d’un ou d’une ami(e) qui connaissait 
quelqu'un suffisait pour diminuer ce risque (ce n'est 
pas un ami qui vous ferait courir un risque). Les 
résultats obtenus furent les suivants : 
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Taux d'acceptation de la requête 
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Appartement Coucher 


On voit des évolutions ici notamment en ce qui 
concerne l'invitation à venir dans l'appartement. En 
revanche, pour la demande de nature sexuelle, 
l'amplitude de la différence demeure. Les hommes 
sont plus prêts à s'engager dans un rapport sexuel. Ce 
n'est pas le cas pour les femmes. 


Si les hommes sont prompts et nombreux à accepter 
une requête pour des relations sexuelles lorsque la 
demande émane d’une femme, les femmes, 
systématiquement, refusent cette proposition. Dire 
tout haut ce qu'on pense tout bas n'est donc pas une 
bonne stratégie pour les hommes. 


Ces résultats sont d’ailleurs confirmés par une 
enquête que nous avons menée auprès de couples 
libertins sur le Web. Il est manifeste que, dans ce 
contexte, les personnes qui s’exhibent sont à la 
recherche d'aventures sexuelles. Pour autant, les 
femmes libertines avouent que dans la phase 
d'approche d’un homme, elles sont beaucoup plus 
attirées par des hommes qui les sollicitent sans faire 
mention de cette intention initialement. Même dans 
ce contexte, une demande directe est peu 
appréciée. Nous avons constaté que le premier mail 
devait être banal, basique, et qu'ensuite l'homme 


pouvait se montrer très osé, voire vulgaire ; il avait 
ainsi plus de probabilités que cela débouche sur une 
rencontre que s'il se montrait très osé dès le premier 
mail. Les femmes semblent admettre que l'homme 
ne veuille que cela mais il ne doit pas le dire tout de 
suite. 


Bien entendu, le contexte dans lequel une telle 
demande est adressée exerce aussi un impact sur le 
taux d'acceptation. 


Dans une recherche que nous venons de conduire 
(Guéguen, Guiheneuf, Hemon, Kerlo et Vendramini, 
soumis), une jeune fille ou deux jeunes filles de 19 ans 
abordai(en)t un garçon de 17 à 23 ans dans la rue en 
lui demandant s’il avait un préservatif et s’il avait déjà 
« fait des choses à plusieurs » et si « ça l’intéressait de 
faire des choses avec elles ». Les résultats montrent 
que 28 % des garçons ont accepté lorsqu'une seule 
fille faisait la proposition contre 10 % lorsqu'elles 
étaient deux. Toutefois, le contexte avait aussi son 
importance puisque dans une discothèque, la 
demande faite par deux filles était acceptée dans 
30 % des cas contre 8 % lorsqu'elle était effectuée 
dans une galerie commerciale d’un supermarché. 
Selon l'ambiance du moment, vous n'’obtenez donc 
pas les mêmes résultats. 





Comment entrer 
en matiere ? 


Dans mes précédents ouvrages, j'ai eu l’occasion de 
parler de la technique du pied-dans-la-porte qui est 
une technique d'influence du comportement 
consistant à soumettre une petite requête à 
quelqu'un puis à lui en soumettre une seconde. On 
observe presque toujours que le taux d'acceptation 
de la seconde requête sera supérieur à une situation 
où cette dernière requête est formulée directement. 
Ainsi, dans la rue, si vous demandez l'heure puis un 
peu de monnaie pour le parcmètre parce que vous 
n'en avez pas, vous aurez plus de probabilités 
d'obtenir de l'argent que si vous aviez fait 
directement la demande pour les mêmes motifs. 


On appelle cela un pied-dans-la-porte. Cette 
technique s'est avérée efficace pour de nombreuses 
requêtes comme obtenir de l'argent dans la rue, 
inciter quelqu'un à répondre à un questionnaire, 
inciter des résidents de maisons individuelles à 
mettre des panneaux de 16 m° dans leur jardin sur 
la prévention routière, inciter des patients à mieux 
respecter leurs prescriptions médicales, des ouvriers 
à porter leur casque de chantier... (Guéguen, 2004). 


Qu'en est-il lorsque la requête est de nature plus 
relationnelle ? En apparence, il peut se produire un 
effet boomerang (l'effet inverse auquel on s'attend) 
dans la mesure où, appliquée à la séduction, cette 
technique peut paraître ringarde, ridicule et sans 
originalité. Méfiez-vous des apparences! 


Dans une expérience que nous avons menée 
récemment (Guéguen, Marchand, Lourel et Pascual, 


2008), des compères (jeunes hommes âgés de 19 ans) 
abordaient des filles dans la rue, sensiblement du 
même âge, selon trois conditions. En condition 
contrôle, chaque compère demandait directement aux 
jeunes filles si elles accepteraient de prendre un verre 
avec lui. Dans une condition de pied-dans-la-porte, le 
compère tenait en main une cigarette, et demandait à 
la jeune fille si elle avait du feu. Si oui, il allumait sa 
cigarette et faisait alors sa demande. Si elle répondait 
non, il disait « c'est pas grave », et formulait alors sa 
proposition pour prendre un verre. Dans une seconde 
condition de pied-dans-la-porte, chaque compère 
demandait la direction d’un endroit très connu à 
proximité du lieu de l’expérimentation en prétextant 
qu'il ne connaissait pas trop la ville. Une fois cette 
information obtenue, il proposait alors à la jeune fille 
d'aller prendre un verre. 


Cela peut paraître un peu tiré par les cheveux et 
même un peu lourd. Voici néanmoins les résultats qui 
furent obtenus : 
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Taux d'acceptation de la requête {en %) 


Contrôle Demande feu Demande direction 


Comme vous le voyez, la technique n'est pas efficace 
à 100 %, loin de là, mais elle est nettement plus 
efficace que la demande directe. En outre, dans un 
autre contexte, vous pourrez nettement augmenter 


l'efficacité de cette technique. 


Ainsi, dans une autre expérimentation, nous avons 
demandé à un compère à une terrasse de café 
d'aborder une jeune fille en lui demandant une 
direction moins facile et en utilisant un plan qu'il avait 
dans la main et qu'il avait posé sur la table. Le 
compère en profitait pour signaler qu'il n'était pas de 
la ville, qu'il était étudiant et qu'il faisait la tournée 
des appartements pour se loger. Une fois le 
renseignement obtenu, il ajoutait qu'il devait aller à 
un RDV pour une visite d'appartement et demandait à 
la jeune fille si elle accepterait de lui donner son 
numéro de téléphone et que, si elle était d'accord, il 
pourrait lui offrir un verre pour la remercier et faire 
connaissance puisqu'il ne connaissait personne en 
ville. 


En condition contrôle, la phase initiale n'était pas 
faite. Le compère avait un plan, racontait qu'il était 
nouveau dans la ville, étudiant et qu'il allait à une 
visite d'appartement. Il déclinait ensuite l'offre de la 
même manière que dans l’autre condition. 


Les résultats montrent que sur 80 jeunes filles testées 
en condition contrôle, 6 seulement ont consenti à laisser 
leur numéro contre 41 sur 80 dans la condition de pied- 
dans-la-porte. Apparemment, 


une petite requête plus plausible, moins 
« dragueuse », s'avère très efficace pour obtenir 
l'information convoitée. || reste qu'il faudra qu'on vous 
pardonne ce mensonge par la suite. 


N'est-ce pas ce que nous 
faisons que nous aimons ? 





Lorsqu'on regarde deux personnes converser 
ensemble, on constate que chacun des 
interlocuteurs imite l'autre. Ce comportement 
d'imitation semble automatique comme c'est le cas 
pour la répétition des mots dans une conversation, 
le rire, les expressions faciales. On tend à imiter les 
gestes d’une personne qui nous est étrangère 
(Chartrand et Bargh, 1999). Pour certains 
chercheurs, l'imitation aurait semble-t-il des 
fonctions adaptatives en permettant à l'autre de 
percevoir un soutien, une approbation, un intérêt à 
ce qu'il dit. Pour d’autres chercheurs, nous aurions 
une tendance à imiter autrui peut-être parce que 
limitation contribue à nous faire mieux apprécier. 
Or, des travaux expérimentaux confirment cela. 
Ainsi, on sait que l'imitation conduit à faire percevoir 
limitant de manière plus positive (Chartrand et 
Bargh, 1999) ou à se sentir plus proche de lui (Van 
Baaren, Rick et al., 2003). Une serveuse qui répète 
ce que dit un client lorsqu'elle prend sa commande 
est plus appréciée et reçoit plus de pourboires (Van 
Baaren, Holland et al., 2003). 


Légitimement, un tel constat nous a conduit à évaluer 
le poids de limitation dans une situation de séduction 
moderne que constitue le sveed dating (Guéguen, 


2009). Dans une telle situation, les choses vont vite 
mais elles présentent l'avantage de permettre une 
rencontre en face-à-face très différente d’une 
approche que l’on peut avoir lors de rencontres via 
Internet puis par sélection et contact téléphonique. 


Des jeunes femmes âgées entre 24-30 ans, familières 
de ce type de rencontres, ont accepté de se prêter au 
jeu de cette recherche en mimant le comportement et 
les propos de certains hommes qu'elles rencontraient 
lors de ces réunions. On les avait entraînées à 
pratiquer cela. Dans une condition, on leur demandait 
de mimer les gestes avec un certain décalage 
temporel (exemple un homme se passant la main dans 
les cheveux ou se grattant l’avant-bras) ou encore de 
répéter certains propos tenus par l'homme (exemple si 
l'homme l'abordait de cette manière : « Bonsoir, eh 
bien quel est le prénom de cette charmante brune 
avec ce sourire éclatant ? >», la jeune femme 
répondait : « Bonsoir, eh bien le prénom de cette 
charmante brune avec ce sourire éclatant est 
Aurore »). Bien entendu, les jeunes femmes ne 
répétaient pas tous les gestes et propos de l’homme 
mais tentaient dans les 5-10 minutes que duraient en 
moyenne ces interactions de répéter entre 4 et 6 fois 
les propos et gestes de l’homme. Dans une condition 
expérimentale, les jeunes femmes répétaient à la fois 
des gestes et des propos. Dans une autre condition, il 
y avait soit répétition de gestes, soit de propos seuls. 
Enfin, dans une dernière condition, il n’y avait pas de 
répétition durant la phase d'interaction. À la fin de la 
séance, on demandait aux hommes de donner le nom 
des trois jeunes femmes avec lesquelles ils avaient 
interagi durant la séance et avec lesquelles ils 
estimaient qu’un bon contact avait eu lieu. On leur 


demandait également de désigner la jeune femme qui 
les attirait le plus. 


En ce qui concerne les choix de bons contacts, les 
résultats furent les suivants : 





Niveau d'imitation Contrôle 





Paroles + gestes | Gestes seuls Paroles seules | Pas d'imitation 
| 48 | 29 | 34 22 








Comme on le voit, lorsque les mêmes jeunes femmes 
imitent l’homme, leur probabilité de se retrouver 


considérées parmi le groupe des bons contacts 
augmente. 


Qu'en est-il de la préférence ? Les résultats de nos 


expériences ont été les suivants : 
25%7 


20% | 


compère comme la plus 
attirante de la séance 





Probabilité de désignation d'une jeune fille 





0% 


Paroles + gestes Gestes seuls Paroles seules Pas d'imitation 


Manifestement, « l'imitante » est plus attirante que 
lorsqu'elle n'imite pas. On confirme ici qu’au jeu de la 
séduction, comme cela a été montré en d’autres 
circonstances, il y a une préférence pour celle qui 
répète nos gestes et nos propos. 


Comme on peut le voir avec l'imitation, n'est-ce pas 
nous-mêmes que nous aimons à travers l'autre ? 
D'autres travaux ont mis en évidence ce lien entre 
imitation et séduction en ne montrant pas 
seulement que celui qui nous imite nous plaît, mais 


en montrant que celui qui veut nous plaire nous 
imite. Karremans et Verwijmeren (2008) ont ainsi 
montré que des hommes usaient de l'imitation pour 
plaire à une jeune fille. De plus, ces chercheurs ont 
montré que les hommes qui, au moment de l'étude, 
n'étaient pas dans une relation amoureuse avaient 
plus imité une jeune fille compère que ceux qui 
étaient avec quelqu'un (près de deux fois plus 
d'imitation des gestes de la jeune femme compère). 
Ces chercheurs ont observé les mêmes effets avec 
des jeunes filles qui se trouvaient face à un compère 
homme. Là encore, celles qui étaient libres de toute 
relation avec un homme ont plus imité le compère. 


Conclusion 


I semble donc qu'il y ait une sorte d'’attirance pour 
ceux qui répliquent nos gestes et nos paroles et que 
nous usions de l'imitation pour nous faire bien voir 
de l’autre. L'imitation semble donc participer du jeu 
de l'amour. De tels résultats sont conformes avec 
certaines observations faites par Perper (1985). Ce 
chercheur, en observant les couples se former dans 
des bars de célibataires, a constaté que, au fur et à 
mesure que l'interaction avançait et semblait plutôt 
bien se passer, il y avait une synchronisation des 
comportements non verbaux émis par l’homme et la 
femme comme le mouvement des mains et des 
bras, le fait de se caresser le menton, de toucher un 
objet, de baisser la tête, ou de sourire en même 
temps. Il est vraisemblable que ce mimétisme soit 
non conscient mais, selon Leil Lowndes (1996), il 


suffirait ainsi que l’un ou l’autre synchronise ses 
comportements non verbaux avec l'autre pour 
qu'un sentiment de complicité, d'’unicité s’installe et 
favorise une issue heureuse de la relation. Il semble 
que cela fonctionne déjà en speed dating alors que 
le temps manque. On peut donc penser que ce 
mimétisme des gestes et des paroles a d'autant plus 
d'importance quand les deux membres du couple 
prennent le temps de se connaître, de s'entendre et 
de se raconter. 





Faut-il savoir faire 
de l’humour à une 
femme ? 





Une caractéristique que recherche souvent une 
femme chez un homme semble être son humour. En 
témoignent les annonces de rencontres sur Internet 
où ce terme apparaît fréquemment parmi les traits 
que doit posséder le compagnon idéal. 


Grammer et Eilb-Eibesfeldt (1990) ont montré que le 
rire d’une femme dans une conversation prédisait la 
possibilité d'une liaison amoureuse. Plus on observe 
qu'elle rit, et plus l'homme qui est présent avec elle à 
ce moment-là a de probabilités de voir ses tentatives 
de séduction couronnées de succès. Mais est-ce 


qu'elle rit parce qu'elle trouve cet homme amusant ou 
parce qu'il lui plaît ? 

Afin de vérifier cela, Bressler et Balshine (2004) ont 
présenté à des étudiantes des photographies 
d'hommes (attrayants ou non attrayants) avec des 
propos tenus par eux qui étaient soit humoristiques, 
soit non humoristiques (le caractère humoristique 
ayant été évalué antérieurement). Les sujets devaient 
ensuite évaluer l'homme à l'aide d’adjectifs 
(intelligent, amical) mais aussi en termes de 
compagnon possible pour une relation. 

Les résultats montrent qu'un homme manifestant des 
propos humoristiques est évalué comme étant plus 
attrayant comme partenaire pour une relation 
amoureuse que le même individu ayant tenu des 
propos non humoristiques et plutôt neutres. Les 
résultats complémentaires ont montré que l'humour 
était associé à plus d'adaptation sociale mais à moins 
de confiance et d'honnêteté. 


I| semble que les femmes apprécient l'humour chez 
les hommes dans une situation de laboratoire mais 
qu'en est-il en situation naturelle et dans une 
situation où effectivement elles se retrouvent en 
phase de séduction ? Dans la recherche précédente, 
on ne sait pas si les résultats proviennent de 
l'humour en soi ou du fait que ce soit la personne à 
évaluer qui ait produit cet humour. 


Dans une recherche que nous avons menée (Guéguen, 
soumis), trois jeunes garçons qui jouaient le rôle de 


A 


compères devaient s'installer à proximité de jeunes 


filles seules ou à deux à une terrasse de café. Ces 
compères avaient pour instruction de bavarder 
pendant deux minutes de problèmes de leur vie 
étudiante (cours, stages...). Puis au bout de ce laps de 
temps, l’un d'eux (que nous appelons le compère 
dragueur) leur racontait deux blagues à suivre 
amusantes et sans vulgarité (ici des blagues belges). Il 
devait raconter cette histoire suffisamment fort pour 
être entendu à proximité. Les deux autres compères 
devaient rire à chaque fois. À la fin de ces deux 
histoires, les deux compères qui écoutaient 
prétextaient l'absence de cigarettes pour s’éclipser 
quelque temps. Dans une autre condition, on 
procédait de la même manière mais l’un des compères 
qui s’éclipsait pour les cigarettes était celui qui avait 
raconté l’histoire. Le compère dragueur se retrouvait 
donc seul et entreprenait alors d'entamer la discussion 
avec la ou les jeunes filles à proximité en disant : 
« Bon, ben je n'ai plus personne avec qui discuter, ça 
ne vous dérange pas si on fait connaissance, moi je 
m'appelle... » Il déclenchait alors un enregistreur 
numérique avec micro extérieur très sensible tandis 
qu'un observateur situé à proximité mesurait le degré 
d'acception de la sollicitation par la ou les jeunes filles 
(avec sourire où sans sourire, invitation du geste...). 
Les propos étaient également évalués en niveau 
d'acceptation (« Non merci, on préfère rester 
ensemble », « Pourquoi pas ! », « Oui c’est 
possible... »). En combinant ces deux sources 
d'information, on pouvait diagnostiquer si les jeunes 
filles avaient donné une réponse globalement positive 
ou négative à la demande du compère. Les résultats 
obtenus furent les suivants : 


H Jeune fille seule 
[ 2 jeunes filles 











Taux de réponses positives (en %)] 
BR 
© 


Producteur humour Non producteur humour 


Manifestement, ce n’est pas le fait d’avoir pu rire en 
entendant les blagues de la table d’à côté qui suffit à 
expliquer les effets positifs de l'humour. C'est bien 
celui qui fait de l'humour qui voit son intérêt 
augmenter. || peut être rentable pour un homme 
d'apprendre quelques petites blagues dans un 
ouvrage où sur Internet avant de rejoindre ses amis. 
Dans une autre étude (Guéguen, 2010), on a constaté 
que le garçon avec de l'humour obtenait plus 
facilement le numéro de téléphone d’une jeune fille 
qui avait eu l’occasion de l’observer précédemment. 
En outre, on a observé que le jeune homme était perçu 
par les jeunes filles comme plus sociable et intelligent 
lorsqu'il avait raconté des blagues à ses copains. 


L'humour accroît l'attractivité d'une personne. 
D'autres travaux confirment d'ailleurs cela. Ainsi, 
Feingold (1981) a montré que chez des couples 
d'étudiants, les hommes ayant un haut niveau 
d'humour étaient également ceux dont on jugeait le 
niveau de beauté physique le plus élevé. 


Pourquoi les femmes préfèrent-elles 
les hommes ayant de l’humour ? 


Si l'on comprend qu'une femme n'ait pas envie de 
s'embêter et qu'elle ait envie de rire, pour les 
chercheurs en sciences du comportement, 
l'explication n'est pas aussi simple. Pour les 
psychologues évolutionnistes, cela va plus loin que 
le simple plaisir procuré par le rire. Un homme qui 
manifeste de l'humour démontrerait par là des 
aptitudes sociales et intellectuelles. Or, la femme, 
qui cherche à optimiser les aptitudes pour sa 
progéniture future, aurait une préférence pour les 
hommes susceptibles de transmettre ces aptitudes à 
ses enfants. En outre, ces mêmes aptitudes lui 
permettront vraisemblablement de réussir dans la 
vie, ce qui constitue une assurance de confort 
matériel pour soi et les enfants. Enfin, une fois ces 
composantes matérialistes assurées, si les occasions 
de rire sont là, ce ne sera que mieux. 


Les hommes recherchent- 
ils l'humour d’une 
femme ? 


Dans la fiche précédente, nous avons vu que les 
hommes avaient tout intérêt à user de l'humour car 
il semble bien que cela accroisse leur attractivité. 
Pour les femmes maintenant, est-ce une bonne 
stratégie d'user de l'humour ? Non, semble nous dire 


la recherche : vous devez montrer que vous aimez 
l'humour mais il ne faut pas en produire. 


Afin de démontrer cela, Bressler, Martin et Balshine 
(2006) ont demandé à de jeunes étudiants et étudiantes 
de remplir, dans un premier temps, un questionnaire 
mesurant le degré d'importance de l'humour chez le 
partenaire, la réceptivité du partenaire à leur propre 
humour et la capacité de leur partenaire à produire de 
l'humour. Ensuite les sujets lisaient un scénario où un 
individu était réceptif à l'humour d'autrui mais sans être 
capable par son humour de faire rire l’autre où 
inversement dans un autre scénario. Les sujets devaient 
dire lequel ils choisiraient pour une relation d’une nuit, 
un autre rendez-vous, une relation à court terme ou à 
long terme et une relation amicale. 


En ce qui concerne l'importance de l'humour dans la 
relation avec le partenaire, les résultats obtenus furent 
les suivants : 


Réponses Réponses 
hommes femmes 
Sens de l'humour du partenaire 5,0 
- . 5 


Réceptivité à humour du partenaire}5, 
Production d'humour du partenaire [4,1 


5,7 
52 
5,1 





Manifestement, les hommes ne demandent pas à la 
femme de produire de l'humour, mais ils souhaitent 
néanmoins qu'elle y soit réceptive. 

Pour le choix d’un partenaire, on confirme ces 
résultats : 
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Pour une Autre RDV Relation Relation Relation 
nuit court-terme long-terme amicale 


On constate que les femmes manifestent une plus 
forte préférence pour le producteur d'humour 
notamment pour une relation plus prolongée ou 
amicale tandis que les hommes ne semblent pas 
beaucoup apprécier les femmes qui produisent de 
l'humour et notamment pour une relation plus 
durable. 


Manifestement, le sens de l'humour des femmes doit se 
limiter à la réponse à l'humour des hommes mais il 
semble que l’on apprécie peu qu'elles exhibent ce trait. 
On confirme d’ailleurs ces résultats avec des 
comportements. 


Dans une recherche que nous avons menée (Guéguen, 
2001), on a demandé à des auto-stoppeurs hommes et 
femmes de faire du stop en tenant une pancarte 
indiquant le lieu de destination. Selon le cas, la 
pancarte présentait seulement le nom de la ville ou 
bien elle présentait ce nom plus un smiley dessiné à la 
main. On a mesuré le taux d'arrêt sur 1 600 
automobilistes hommes qui sont passés devant nos 
compères auto-stoppeurs : 


avec humour [en %)] 





Taux de choix du partenaire 





Pas de smiley 





6,0 % 
15,5 % 
Comme on peut le voir, si la présence du smiley a peu 


d'importance pour l'homme, elle diminue très 
sérieusement l'attrait des femmes. Comme me l’a dit 


une étudiante la première fois que j'ai présenté ces 
résultats, il semble bien que les hommes aiment peu 
l'humour des femmes pour qu'un tel niveau de rejet 
s'obtienne à 90 km/h alors que l’homme ne dispose 
que de 1 ou 2 secondes pour prendre une décision. 


Conclusion 


L'expression de l'humour n'est donc pas un trait que 
l'on attend d’une femme lorsqu'on est un homme 
même si l’on souhaite que la capacité à apprécier 
l'humour soit présente. Pour les chercheurs, cela 
pourrait provenir de ce que les femmes manifestant 
de l'humour puissent paraître posséder des traits 
plus masculins comme la dominance. Or, ce n'est 


6: un trait que l'homme recherche chez la femme. 


Est-ce que Jonathan 
a plus de chances 
de plaire à Joanne ? 


Joseph et Josiane, Mathieu et Marie, Nathan et 
Nadège, Clovis et Clotilde, Léo et Léa... autant 
d’allitérations et autres consonances que l'on peut 
retrouver dans les couples. On sait que les 
personnes qui ont des caractéristiques communes 
ont plus de probabilités de se marier : âge, CSP, 
proximité résidentielle, attrait physique, 


personnalité. Mais si l’on s'interroge maintenant sur 
le rôle d’autres facteurs de similarité, comme les 
syllabes qui composent nos noms et prénoms, est-ce 
que l’appariement est formé par le hasard ou y a-t-il 
une sur-fréquence des appariements fondés sur des 
syllabes communes ? 


Afin de vérifier cela, Kopelman et Lang (1985) ont 
examiné 42 457 couples sur des listes allant de 1920 à 
1984 majoritairement du Who's Who américain. Ils ont 
mesuré les cas où les deux prénoms contenaient la 
même syllabe commençante. Ils ont ensuite comparé 
cette fréquence avec la fréquence attendue provenant 
d'une analyse de probabilités fondée sur la fréquence 
des lettres de commencement des prénoms des hommes 
et des femmes. Ainsi, en fonction de cette fréquence des 
initiales des prénoms des hommes et des femmes, ils ont 
pu calculer les probabilités d'appariement au hasard, 
c'est-à-dire sous l'hypothèse que ce facteur de l'initiale 
ou de la syllabe n'ait pas d'effet (exemple si le S comme 
initiale du prénom se retrouve dans 20 % des cas chez 
les hommes et 15 % chez les femmes, la probabilité 
qu'un S épouse une S est de 0,2 x 0,15 = 0,03 soit 3% 
de mariages SS). 


Ces chercheurs observeront un taux d'association 
supérieur à celui attendu. Les proportions de prénoms 
de couples composés de la même syllabe ou initiale 
commençante sont statistiquement plus élevées que 
les proportions d’un appariement par le hasard. 


Dans une autre recherche de Jones et de ses 
collaborateurs (2004), le critère a été de prendre les 
prénoms féminins et masculins les plus fréquemment 
donnés aux enfants à différentes périodes (1900 : 
Joséphine, Joseph), 1920 (Andréa, Andrew) et 1960 


(Christine, Christopher). Pour trois périodes, là encore, 
les chercheurs observeront un appariement très, très 
nettement supérieur des prénoms commençant par la 
même initiale ou syllabe. 


Dupont et Durand ont le plaisir de vous inviter à leur 
union. 


Si l’on observe un effet d’appariement plus important 
pour l'initiale ou la syllabe du prénom, des travaux 
montrent le même effet d’appariement avec des noms 
de famille. 


Dans une recherche récente de Jones, Pelham, Carvallo 
et Mirenberg (2004), les chercheurs ont examiné les 
noms de famille d'hommes et de femmes portant sur 
un échantillon aléatoire de 14 534 mariages célébrés 
dans les États de Géorgie et de Floride. Les chercheurs 
ont calculé la moyenne des appariements au hasard 
pour toutes les lettres. Or, dans la réalité, les 
appariements par lettres identiques ont été bien 
supérieurs. Statistiquement, on rencontre plus 
d'initiales du nom de famille identiques dans les 
couples que ce à quoi on pourrait s'attendre si ce 
facteur était sans influence. Cet effet est d'autant plus 
important si l’on prend uniquement des échantillons 
de couples d'origine latino-américaine qui se sont 
mariés aux États-Unis. Les chercheurs confirmeront 
ces résultats dans une autre recherche en prenant les 
noms de famille les plus fréquents aux États-Unis 
(Smith, Johnson, Williams, Jones et Brown, c'est-à-dire 
nos Martin à nous). Ils observeront à nouveau que 
Smith a plus de probabilités d'épouser Smith que tout 
autre nom de famille. 


Ces recherches sont surtout corrélationnelles et ne 
traduisent pas nécessairement un lien direct de cause 
à effet. Aussi, Jones et ses collaborateurs ont demandé 
à des hommes de lire des annonces de rencontres sur 
Internet : annonces supposées rédigées par des jeunes 
femmes. Ces jeunes femmes donnaient leur prénom 
ainsi que la première syllabe de leur nom de famille 
comme pseudo. Bien entendu, on a fait en sorte que, 
selon les sujets, cette syllabe corresponde à la 
première syllabe de leur nom de famille (exemple un 
sujet s’appelant Larry Murray avait une annonce 
présentant soit STACEY MUR soit STACEY PEL). Les 
sujets devaient évaluer la jeune fille supposée avoir 
écrit cette annonce. Les résultats montrent que, dans 
le cas de la correspondance de la syllabe, les sujets 
ont évalué la jeune fille comme étant plus appréciée 
par eux, qu'elle leur correspondait mieux, qu'elle leur 
ressemblait plus et qu'ils se sentaient plus attirés par 
elle. 


Pourquoi un tel effet ? L'égotisme 
implicite 

Pour expliquer cet effet un peu inattendu 
d'appariement, on peut invoquer la théorie de 
l'égotisme implicite, qui implique que ce qui 
appartient au « soi » est plus susceptible de faire 
l'objet de nos préférences, notamment dans des 
situations où le critère de choix est restreint. 


Plusieurs travaux ont montré que, de toutes les 
lettres de l'alphabet, celles que nous préférions 
étaient celles qui composent notre nom ou notre 
prénom (Nuttin, 1985). D'autres travaux ont montré 


que des bonbons de marque inconnue étaient 
préférés et mieux évalués si le nom de marque 
possédait des lettres identiques à notre prénom. À 
travers une analyse exhaustive des donateurs à des 
campagnes pour les élections présidentielles aux 
États-Unis, on a pu montrer qu'une personne 
donnait plus favorablement à un candidat dont la 
première lettre du prénom était la même que celle 
de son prénom (Brendi et collaborateurs, 2003). Il 
serait donc possible que la correspondance de la 
première syllabe ou de l'initiale induise une 
perception initiale plus positive et donc favorise la 
réussite d’une relation par la suite. Cela est d'autant 
plus important que le prénom est certainement la 
première information sur soi que l’on échange dans 
le cadre d’une rencontre. C'est comme si d'entrée 
de jeu, « on avait l'impression de le ou de la 
connaître. » ou d’avoir « un je-ne-sais-quoi en 
commun ». 


se 


Aimez-vous 
les compliments ? 


Si Platon aimait à dire que la flatterie est le miel et le 
condiment de toutes les relations entre les hommes, 
on sait néanmoins que sa pratique est perçue, en 
apparence, de manière négative. En effet, celui qui 
observe celui qui flatte en infère immédiatement 
qu'il use de flatterie à dessein de parvenir à ses fins 


mais que rien n'est sincère. On pourrait donc penser 
que la flatterie ne peut pas fonctionner et encore 
moins dans le cadre de la séduction. Pourtant, les 
résultats montrent le contraire. 


Un jeune homme de 20 ans jugé beau garçon par des 
jeunes filles de son âge avait pour instruction de se 
promener dans les rues d’une ville par une journée 
ensoleillée et d'essayer d'obtenir le numéro de 
téléphone de jeunes filles marchant seules, âgées 
d'environ 18 à 22 ans (Guéguen, Fischer-Lokou et Lamy, 
2013). Il avait pour instruction d'établir un contact 
visuel avec la jeune fille, de lui sourire et de lui 

dire littéralement : « Bonjour. Tu sais que tu es très 
jolie ? Je suis désolé de te déranger, mais je me 
demande si tu accepterais que nous allions prendre un 
pot ensemble si tu as un peu de temps ? » 


En condition contrôle, la même requête était délivrée 
mais la phrase « Tu sais que tu es très jolie ? » n'était 
pas formulée. On mesurait alors si la jeune fille 
donnait son numéro. Les résultats montrent que sur 
80 jeunes filles testées en condition de compliment, 
18 (22,5 %) ont donné un numéro de téléphone contre 
7 sur 80 (8,8 %) en condition contrôle. En outre, on a 
observé qu'en condition de compliments, même celles 
qui refusaient le faisaient en souriant plus et en se 
montrant plus polies, certaines allant même jusqu'à 
dire « J'ai un copain! Dommage! » ou « Tu arrives trop 
tard hélas ! »). Elles étaient également plus 
nombreuses dans cette condition à dire « Au revoir » 
ou « Bonne journée » au compère. En outre, en les 
observant après avoir quitté le jeune homme, on 
constatait qu'elles souriaient plus longtemps qu'en 
condition contrôle. 


On peut douter de la valeur d’un compliment dans 
un tel contexte et pourtant cela fonctionne. En fait, il 
est tellement agréable d'entendre un compliment 
que l’on juge très positivement le flatteur. Grant, 
Fabrigar et Lim (2010) ont d’ailleurs montré qu'un 
flatteur complimentant une jeune femme pour la 
qualité d’un vêtement porté était jugé plus 
positivement quelques minutes après qu'une même 
personne qui, plutôt que de faire un compliment, 
avait parlé de choses et d’autres et qui donc s'était 
montrée sociable. 


Conclusion 


Comme on le voit, le compliment marche, et cela en 
de multiples circonstances. Plusieurs travaux ont 
montré que les compliments adressés par des 
serveuses de restaurant aux clients pour leur choix 
de plats (Seiter et Weger, 2010) ou par des 
coiffeuses à des clientes pour la qualité de leurs 
cheveux (Seiter et Dutson, 2007) les conduisaient à 
obtenir plus de pourboires. On sait également que 
les vendeurs flatteurs vendent plus (Duyon et al. 
2010). Automatiquement, nous apprécions et 
récompensons celui qui nous flatte. Certes, il ne faut 
pas trop en faire mais cela fonctionne. En outre il 
faut se garder de croire que les femmes seraient 
plus sensibles que les hommes. Dans une recherche 
récente (Guéguen, soumis), des jeunes filles qui 
faisaient des paquets cadeaux à la sortie d’un 
magasin de jouets et présentaient une coupelle pour 


des dons en recevaient plus de la part des hommes 
que des femmes si elles avaient signifié à la 
personne que son choix de jouet était original. En 
outre, le montant des dons était plus important de la 
part des hommes flattés. Comme on le voit, la 
flatterie est un bon vieux gros truc mais qui semble 
marcher toujours. 





Quelle est la bonne 
tactique ? 


Dans cet ouvrage, nous avons tenté de faire état de 
différents facteurs qui affectent la perception de 
l’autre, qui influencent ou pas le contact entre un 
homme et une femme et qui ont finalement abouti 
ou pas à une relation sentimentale. 


Afin de clore ces fiches, nous présenterons ci-après 
les résultats d'une recherche souvent citée dans la 
littérature sur ce thème et qui a tenté d'évaluer le 
poids de certaines techniques qu'hommes et 
femmes mettent en œuvre pour pouvoir sortir avec 
quelqu'un du sexe opposé. Vous allez voir que 
beaucoup de facteurs présentés dans cet ouvrage et 
dont on a montré qu'ils affectaient le comportement 
sont employés comme tactiques chez les hommes et 
les femmes. D'autres n'ont pas fait l'objet 
d'évaluations en soi. Vous verrez également que 
certains ne sont pas évoqués alors que l’on a montré 
leur influence, ce qui tend à prouver qu'ils ne sont 


pas perçus de manière consciente comme des 
facteurs d'influence. 


Buss (1988) a, dans un premier temps, demandé à des 
jeunes hommes et femmes d'écrire sur papier libre 
cinq techniques employées par eux-mêmes ou par 
leurs ami(e)s pour se rendre plus attrayants, 
impressionner un membre du sexe opposé. Cela a 
permis de trouver un certain nombre de tactiques 
utilisées différemment par les hommes et les femmes 
mais relevant du même registre (exemple, pour la 
« tactique toucher », les hommes disaient utiliser le 
toucher tandis que les femmes disaient plutôt utiliser 
le chatouillis ; pour la tactique « paraître soumis », les 
hommes disaient faire en sorte que la femme contrôle 
la conversation, tandis que la femme faisait croire 
qu'elle avait besoin d’être aidée par l’homme...). Au 
total, 101 techniques ont été obtenues et on a 
demandé à des couples nouvellement mariés ou 
vivant ensemble (depuis moins d’un an) de dire, pour 
chacune des techniques, celles qu'ils ou elles avaient 
utilisées pour se rendre plus attrayant aux yeux de 
l'autre. Ces personnes devaient, pour chacune des 
techniques, dire si elles l'avaient utilisée souvent, 
rarement, de temps en temps ou jamais. 


Les techniques statistiquement plus employées par les 
hommes que par les femmes furent les suivantes : 


- lancer des regards d'encouragement aux filles ; 


- offrir un bon dîner dans un restaurant haut de 
gamme ; 


- regarder une femme de manière répétée ; 
- dire à quel point il était bon en sport ; 
- montrer sa capacité à boire beaucoup ; 


- montrer son argent pour l'impressionner ; 

- montrer son habileté à la conduite ; 

- dire qu'il s'attendait à gagner beaucoup d'argent 
dans sa vie; 

- se vanter de ce qu'il avait accompli; 

- gonfler ses muscles ; 

- parler facilement de sexe. 


En ce qui concerne les techniques statistiquement les 
plus employées par les femmes, les résultats obtenus 
furent les suivants : 


- mettre du maquillage ; 

- donner l'impression d'être difficile à séduire ; 

- sourire beaucoup à l'homme ; 

- s'habiller très fashion ; 

- mettre du parfum ; 

- s'exposer au soleil ou aux UV pour avoir un teint 
mat ; 

- porter des bijoux et notamment des boucles 
d'oreilles ; 

- pousser des petits gloussements lorsque des garçons 
étaient à proximité ; 

- Soigner sa coiffure. 

Comme on peut le voir, on retrouve des 
caractéristiques dont on a très bien montré la 
différence d'expression comportementale entre les 
hommes et les femmes (sourire des femmes, regard 
des hommes). On constate aussi que les femmes 
utilisent des stratégies fortement dépendantes de 
l'apparence tandis que les hommes déploient des 


stratégies d'’exhibition de leurs performances 
notamment physiques et financières. 


Conclusion 


Finalement ici, rien que de très basique et de peu 
innovant et, pourtant, les choses fonctionnent de 
cette manière et les couples, pour longtemps, se 
formeront sur cette base. 





Pour mettre fin à quelques 
idées reçues en matière 
d'amour 


Afin de clore cet ouvrage, nous présenterons 
succinctement ci-après le résultat d’un certain 
nombre de recherches qui mettent en évidence des 
résultats singuliers, inattendus ou contre-intuitifs. Ce 
qui atteste, comme je l’ai souvent remarqué dans la 
recherche, que certaines croyances populaires sont 
totalement infondées ou que certains phénomènes 
que l'on estime complexes sont, en fait, déterminés 
par des facteurs simples. Même en matière d'amour 
et de séduction, il faut observer, tester, 
expérimenter. 


La Saint-Valentin : fête de l’amour ? 


La Saint-Valentin est la fête de l'amour et des 
couples mais, pour un certain nombre, c'est aussi 
celle de l'amour brisé. 


Morse et Neuberg (2004) ont interrogé des couples 
engagés dans une relation sentimentale d’au moins un 
mois mais non mariés ou simplement fiancés. Les sujets 
ont été interrogés sur la qualité de leur relation, leurs 
attentes, la comparaison entre leur relation et celle 
d'autrui... L'évaluation se faisait une semaine avant et 
une semaine après la Saint-Valentin. D'autres groupes 
étaient interrogés à d’autres moments de l’année liés 
aussi à des événements fictifs (la Fête nationale en 
juillet ou le 7hanksgiving en novembre). Deux semaines 
après, les sujets étaient contactés pour mesurer où en 
était leur relation. 


Les chercheurs observeront un nombre plus important 
de ruptures après la Saint-Valentin que dans les autres 
périodes et cet effet s’observe même après contrôle de 
la durée de la relation et du nombre de relations 
sentimentales passées. 


En outre, comparativement à la période d'avant la 
fête, l'après Saint-Valentin a permis de mettre en 
évidence une diminution de la perception de la 
qualité relationnelle à l'intérieur du couple. La Saint- 
Valentin n'est donc pas si rose que cela. Il semble 
que cet événement suscite des attentes, des 
comparaisons non favorables qui affectent par la 
suite les relations. La Saint-Valentin serait un 
catalyseur des difficultés relationnelles que vivent 
les partenaires ou l’un d’eux à l'intérieur du couple. 
Mais, rassurez-vous, les analyses complémentaires 
de ces chercheurs montrent que cet effet ne 
s'observe qu'avec des couples dont la qualité 
relationnelle était moyenne ou faible initialement. 


Qui est le plus rapidement 
amoureux ? 


Il est bien connu que les femmes sont les plus fleur 
bleue ! Ne croyez pas si bien dire car la recherche 
tend à montrer le contraire. 


Kanin, Davidson et Scheck (1970) ont posé cette simple 
question à plusieurs centaines de jeunes qui se 
déclaraient amoureux : « À quel moment avez-vous 
réalisé que vous étiez tombé(e) amoureux(se) ? » Les 
réponses montrent que les hommes se sont déclarés 
amoureux plus précocement que les femmes : 20 % des 
hommes ont déclaré s'être sentis amoureux à la 
quatrième rencontre contre 15,8 % des femmes. Au bout 
de vingt rencontres, seuls 30 % des hommes ont admis 
ne pas s'être encore sentis amoureux de l’autre contre 
43 % des femmes. Les hommes sont donc plus fleur 
bleue qu'on ne le penserait. On sait d’ailleurs que les 
hommes ont une vision nettement plus idéaliste de 
l'amour et moins focalisée sur des aspects pratiques ou 
des éléments comme le rang social de la femme ou ses 
revenus. Ce n'est pas le cas des femmes. lis se montrent 
également plus exclusifs en amour car si l’on demande à 
des couples mariés unis de dire quel est parmi le 
conjoint, le frère ou la sœur, l'ami ou le père ou la mère, 
la personne qu'ils aiment le plus dans leur existence, eh 
bien les hommes vous répondront volontiers leur 
conjointe, tandis que ces dernières répondront à 50/50 : 
« la meilleure amie et le conjoint ». 


Comme les femmes prennent plus de risques si elles 
se trompent, elles prennent également leur temps 
avant de se laisser dominer par leurs sentiments. En 
outre, quand le couple est formé, ce sont elles qui, 


majoritairement (70 %), prennent la décision de 
rompre ou de divorcer. Encore une manière pour elles 
de limiter la casse d'un échec sentimental. D'ailleurs, 
elles supportent mieux ces événements puisque les 
données confirment que les souffrances psychiques, 
les risques de dépression et de suicide sont très 
supérieurs chez les hommes que chez les femmes à la 
suite d'une rupture de la vie commune. 


Trois minutes suffisent 


Si beaucoup d'histoires d'amour finissent par un 
divorce où une rupture, les choses apparaissent 
encore pires lorsque l’on sait que l’on pouvait le 
prédire en trois minutes d'observation d'une 
discussion des membres de couples récemment 
mariés. 


C'est ce qu'ont montré Carrère et Gottman (1999) en 
demandant à des couples récemment mariés de discuter 
d'un problème, source de désagrément durant leur 
mariage et qu'ils avaient vécu. Ces derniers étaient 
filmés et, par la méthode des juges, on codait 
l'interaction à l’aide d'une grille prenant en compte les 
expressions du visage, les émotions et le contenu du 
discours afin d'identifier des émotions positives ou 
négatives au poids de la variable. L'analyse se faisait 
par blocs de trois minutes allant de trois à quinze 
minutes. On a conservé les résultats de ces observations 
et plusieurs années se sont passées. Les couples ont été 
recontactés afin de savoir quels étaient ceux qui avaient 
divorcé et ceux étaient toujours ensemble. Les résultats 
montrent que les informations des trois premières 


minutes d'une discussion entre un homme et une femme 
récemment mariés permettent de prédire la probabilité 
de survenue ou non d’un divorce de longues années 
plus tard. Dès ces trois premières minutes, le volume des 
émotions positives et négatives exprimées subtilement 
par des caractéristiques du visage permet cette 
prédiction. Trois minutes, c'est moins que le temps de la 
cérémonie civile qui consacre le mariage. 


La beauté de l'ivresse 


C'est bien connu, certains hommes ont besoin de 
consommer de l'alcool pour oser aborder une 
femme. On peut penser que cela sert à vaincre une 
certaine timidité. Cependant, cela pourrait aussi 
servir à se percevoir de manière plus positive. 


Bégue et ses collègues (2013) ont été dans des bars et 
ont demandé à des consommateurs de s’autoévaluer 
en termes  d’attrait physique, d'intelligence, 
d'originalité et d'humour. On a également procédé à 
une mesure de leur consommation d'alcool à l'aide 
d'un éthylotest. Les résultats ont montré que plus les 
personnes avaient consommé d'alcool et plus elles se 
percevaient de manière positive. On peut penser que 
l'alcool réduise le discernement personnel mais il ne 
semble pas que ce soit le cas puisqu'’une seconde 
étude de ces auteurs a montré que des personnes 
croyant avoir consommé de l'alcool alors que ce 
n'était qu’un placebo s'étaient jugées plus 
positivement que lorsqu'elles pensaient ne pas en 
avoir consommé. De plus, on a observé qu'elles 
étaient les seules à le penser car lorsqu'on faisait 


évaluer les vidéos de ces personnes par d’autres 
individus ne les connaissant absolument pas, aucune 
différence n'était observée selon qu'elles avaient ou 
pas consommé un peu d'alcool. On peut donc penser 
que le rituel qui consiste à boire servirait à se donner 
une image plus flatteuse de soi-même et donc à plus 
oser aller vers autrui. 


Tester la testostérone 


On entend certains hommes dire que « la 
testostérone les travaille ». On comprend ce que 
cela veut dire sans pour autant responsabiliser 
directement cette hormone. Il semble, en fait, que la 
testostérone soit bien là pour pousser à l’action et 
qu'une fois celle-ci accomplie, eh bien son niveau 
baisse. 


Gray et ses collaborateurs (2002) ont soumis un 
questionnaire à des hommes âgés de 30 ans en 
moyenne mariés ou en couple avec ou sans enfants, 
ou non mariés/célibataires. Ce questionnaire était 
destiné à mesurer l'investissement parental ou dans le 
couple (exemples d'items : recherche d'intérêts et 
d'activités à partager avec sa compagne, regarder un 
dessin animé avec des enfants, jouer avec ses 
enfants). Une mesure du niveau de testostérone 
salivaire était réalisée. Les résultats montrent que, 
même après contrôle de l'âge, les hommes célibataires 
ont des taux de testostérone plus élevés que les 
hommes mariés sans enfant, qui ont eux-mêmes des 
taux plus élevés que les hommes mariés avec enfant. 
On trouvera également un lien négatif entre le degré 


d'investissement envers l'épouse et temps passé avec 
elle et le taux de testostérone : plus le taux est élevé, 
moins il y a d'investissement, et inversement. 


Il semble donc que la testostérone diminue au fur et 
à mesure que l’homme apparaît « rangé ». Il est à 
noter que cela existe également chez l'animal. Par 
exemple, cela a été mis en évidence chez l'oiseau, 
qui a un niveau de testostérone élevé durant la 
recherche de partenaire et qui baisse fortement 
pendant le soin aux petits. 


Sur une étude impliquant 4 000 serveurs, on a trouvé un 
taux élevé de testostérone chez les non-mariés et chez 
les mariés infidèles. D'autres recherches confirment 
qu'après un divorce, ce taux augmente alors même qu'il 
était bas chez une même personne pendant la durée de 
son mariage. On a également montré une baisse 
importante de ce taux chez des hommes dont la femme 
avait accouché dans les trois semaines précédentes. 
Tenir un bébé factice conduit au même effet. Pour les 
chercheurs, il semblerait donc y avoir une validité 
hormonale liée à l'engagement amoureux et parental. 


Quel contraste ! 


Tout est parfois relatif, même le jugement de l'attrait 
et l'amour. Nous avons montré dans ce livre que les 
hommes attachaient beaucoup d'importance au 
physique, eh bien cela perdure même lorsqu'ils sont 
dans une relation sérieuse. 


C'est ce qu'ont pu mettre en évidence Kenrick, Gutierres 
et Goldberg (1989), qui ont présenté des photographies 
de corps nus ou des photos d'art uniquement à des 
étudiants ou à des étudiantes mariés ou engagés dans 
une relation sérieuse. Pour les jeunes femmes, on 
présentait des photos d'hommes nus du mensuel Play 
Girl tandis que pour les hommes, il s'agissait de photos 
de nus de femmes du magazine Playboy. Les sujets 
devaient évaluer l'attrait physique de leur compagnon 
ou de leur compagne et l’amour porté à son égard. Les 
résultats montrent que, comparativement au groupe 
exposé à des photos d'art, le fait d’être exposés aux 
playmates du magazine Playboy a conduit les hommes à 
accorder moins d’'attrait sexuel à leur compagne et à 
voir leur score d'affection portée à leur compagne 
diminuer. Or, chez les femmes, les beaux hommes de 
Playgirl n'ont en rien changé l'évaluation de leur 
compagnon. Les hommes jugent donc moins 
favorablement leur petite amie ou leur femme s'ils 
viennent d'être exposés à des photographies de filles au 
corps de rêve. Ces chercheurs avaient d’ailleurs montré, 
dans une recherche antérieure, que le simple fait de 
regarder une série de TV mettant en scène des actrices 
de charme (la série « drôles de dames ») conduisait à 
percevoir plus négativement une femme qu'on leur 
demandait de juger. 


Pour les chercheurs, de tels effets de contraste qui 
s'observent chez les hommes et pas chez les femmes 
seraient expliqués par le fait que les femmes sont plus 
favorables à des relations monogames et donc 
s'intéressent moins au physique que les hommes. 


Nous et il 


Vous connaissez certainement cette situation où, 
quand votre fils ou votre fille a fait une bêtise, vous 
entendez votre conjoint dire : « Tu sais ce qu'il/elle a 
fait ton/ta fils/fille aujourd'hui ? », alors que le mien, 
la mienne, mon ou ma seront plutôt employés pour 
signaler un comportement positif. L'emploi du 
pronom n’est pas incident disent certains 
chercheurs, et les pister peut servir à prédire la 
qualité d'une relation. Les pronoms auraient une 
importance considérable car ils seraient indicateurs 
d'une forte centralisation des individus dans une 
discussion. 


Simmons, Gordon et Chambless (2005) ont transcrit 
des entretiens de couples ayant eu une interaction sur 
un problème à résoudre. Une analyse de contenu 
sémantique était faite permettant un comptage des 
pronoms. Un codage de ces contenus était fait 
permettant de mesurer le degré d'interactions 
négatives et de solutions positives aux problèmes 
proposés par chaque membre du couple. Une mesure 
de la satisfaction conjugale était également faite. 


On trouve une corrélation positive ente le nombre 
d'emplois du « nous » et les interactions positives à 
l'intérieur du couple. Un lien négatif entre la fréquence 
d'emploi du « tu » et le score de satisfaction conjugale 
est également observé. La fréquence d'emploi du 

« nous » est donc un prédicteur de la réussite de la 
relation. Ces résultats apparaissent convergents avec 
d’autres données obtenues par ailleurs. Par exemple, le 
« nous » est plus utilisé chez des couples ayant une 
relation amoureuse forte. On a également observé que 
les couples formés depuis plusieurs années et utilisant le 


« nous » se déclaraient plus heureux dans leur vie 
maritale. On a également pu montrer que, dans un 
couple, très précocement, le fait d'utiliser le « nous » 
comparativement au «il/elle » est un prédicteur de la 
satisfaction maritale et d’une relation plus durable. 


Feriez-vous un bon « marieur » ? 


« Ils sont bien assortis », « Les deux font la paire », 
« IIS ne vont pas bien ensemble », « On voyait bien 
qu'ils n'étaient pas faits l’un pour l'autre » sont des 
propos que vous avez dû entendre de la bouche 
d'autrui ou que vous avez vous-même prononcés. 
Mais si de tels propos sont vrais, c'est donc que 
nous avons la capacité d’assortir les personnes. 


Afin de le vérifier, Thiessen, Young et Delgado (1997) 
ont demandé à des hommes et à des femmes de 
regarder des photos d'individus (12 hommes et 
12 femmes) présentés seuls mais dont on savait qu'ils 
étaient en couple et dont le compagnon/ou la 
compagne était également dans la liste des 
photographies. Auparavant, on avait demandé à ces 
personnes de s’autoévaluer ainsi que leur partenaire 
sur 14 traits (physiques : couleur de cheveux, origine 
géographique...) ou non physiques (intelligence, 
humour...) et ces informations étaient à disposition 
des sujets de l'expérience, qui avaient pour fonction 
de refaire les couples. Les sujets devaient les réassortir 
et donner le niveau de similarité et les traits qui 
déterminaient cet appariement. Les résultats montrent 
que 25 % des couples ont bien été reformés, et 22 % 
après contrôle de l'effet « de race ». C'est peu, me 


direz-vous, car vous ne voyez que les 75 % d'échecs. 
Mais si on avait laissé faire le hasard (1/12© x 1/12°), 
ce ne serait que 0,7 %. Il semble donc que nous 
disposions d'une meilleure habilité que le hasard. On 
trouvera un lien positif entre l’assortiment et la 
similarité (même réponse en autoévalaution) mais ce 
lien est faible, ce qui veut dire que les sujets ont 
utilisé d'autres critères. Vraisemblablement, nous 
faisons d'assez bons « marieurs » mais nous ne savons 
pas pourquoi. 


Subtile dominance 


Nous avons parlé à plusieurs reprises dans cet 
ouvrage de la dominance de l’homme (qui apparaît 
être un trait recherché par la femme) et du rôle que 
peut avoir le toucher pour signifier cela. Nous avions 
vu que, au début d'une relation, l'homme initiait 
plus le contact tactile en public afin de signifier aux 
concurrents potentiels qu'il était le compagnon de la 
femme. D'autres chercheurs ont montré que 
d'autres formes de contact tactile venaient signifier 
cette dominance. 


Ainsi Chapell et ses collègues (1999) ont observé des 
dizaines de milliers de couples se tenant par la main 
dans la rue. Il a alors évalué qui des deux tenait la main 
de l’autre car il y a une main qui serre et une autre qui 
est enserrée. Pour ces auteurs, la dominance dans le 
couple s’exprimerait sous cette forme. Les résultats 
montrent effectivement que l’homme, dans 88 % des 
cas, est celui qui enserre la main de sa compagne, 


contre 12 % pour cette dernière (si cette façon de se 
tenir la main était aléatoire, on aurait 50/50). Or, cet 
effet n’est pas la résultante de l'initiative de la prise en 
main (il serait normal que celui qui prend la main de 
l'autre l’enserre) car elle apparaît équivalente en 
proportion entre hommes et femmes. Lorsque la femme 
veut prendre la main de son compagnon, elle tend à le 
laisser enserrer sa main. Cet effet a été observé dans de 
nombreuses cultures et est même renforcé. Au Japon, 
société patriarcale où les femmes sont hautement 
subordonnées aux hommes, cet effet est encore plus 
important : 93,4% des hommes qui tiennent la main de 
la femme. Toutefois, cette situation n’est pas constante 
et lorsque l'homme et la femme sont de même taille, on 
observe que l’homme enserre la main de sa compagne 
dans 76 % des cas. Enfin, quand la femme est plus 
grande que l'homme, ce dernier n'enserre sa main que 
dans 54 %. Plus la femme est dominante par la taille, 
plus la probabilité que ce soit elle qui enserre la main de 
son compagnon augmente. La dominance semble 
subtilement se matérialiser par ce comportement non 
verbal et ce n’est pas le seul. On sait, à travers d’autres 
recherches, que l'homme emploie plus fréquemment sa 
main dominante. Ainsi, si l’homme est droitier et sa 
femme droitière (cas de la majorité des couples), eh bien 
il tiendra le plus souvent sa femme par la main droite (la 
plus confortable pour lui), tandis que sa femmene 
pourra bien évidemment que lui donner la gauche (la 
moins confortable). 


Difficile à séduire ou pas, 
que préfère-t-on ? 


Une femme dure à séduire est-elle celle que l’on 
préfère ? Pas toujours, comme le montre la 
recherche. 


Walster, Walster et Piliavin (1973) ont montré que des 
hommes qui recevant des informations sur une femme 
qui paraissait n’accepter que difficilement des rendez- 
VOUS avec un garçon manifestaient, parmi un ensemble 
de candidates, une préférence très marquée pour cette 
dernière comparativement à une fille qui acceptait 
facilement un rendez-vous. Toutefois, les choses ne sont 
pas aussi tranchées que cela car «il y a difficile » à avoir 
et « difficile à avoir ». Ainsi, si une femme s'avère de 
manière uniforme difficile à convaincre parce qu'elle 
montre que pour tous les hommes elle est difficile à 
convaincre même si ces derniers peuvent lui plaire, eh 
bien, dans ce cas, elle ne plaît pas plus qu'une jeune 
fille facile à convaincre. En revanche, si la jeune fille 
arrive à faire croire qu'elle est toujours difficile à 
convaincre mais que pour le garçon qui l'évalue elle fait 
une entorse à sa règle parce que ce dernier lui plaît, eh 
bien son attrait pour un rendez-vous augmente dans des 
propositions considérables. Les chercheurs parlent ici de 
filles difficiles à convaincre sélectives. Même si, au bout 
du compte, dans le cas de la jeune femme difficile à 
convaincre sélective et de la jeune femme facile à 
convaincre, le même homme parvenait, dans les mêmes 
proportions, à ses fins, eh bien sa préférence irait à la 
première. Pour les chercheurs, l'homme a besoin que les 
choses aillent vite tout en s’assurant que, pour les 
autres, ce ne soit pas le cas. Ici encore un tel choix serait 
le résultat de stratégies de reproduction liées à 
l'évolution. 


Si l'homme veut être certain de pouvoir transmettre 
ses gènes, il lui faut une femme disponible rapidement 
mais dont on sait qu'elle n'ira pas voir ailleurs. La 
jeune femme difficile à convaincre sélective répondrait 
à ces garanties. 


Beau et riche : faire d’une pierre deux 
coups 


Nous avons vu qu'il semblait important pour une 
femme que l’homme dispose d’un certain statut et 
de revenus conséquents. Rappelons que, pour les 
chercheurs, ce n'est pas de vénalité dont il s’agit ici 
mais de la preuve empirique de la capacité de 
l'homme à assurer la survivance et le soin à sa 
famille. Toutefois, le physique a également son 
importance. Mais si on pouvait faire d’une pierre 
deux coups ? 


La recherche semble montrer que cela va ensemble. 
Friez, Oslon et Russel (1991) ont réalisé la recherche 
suivante auprès de 737 anciens étudiants et étudiantes 
d'un second cycle de commerce d’une même université 
(l'âge médian était de 30 et 31 ans respectivement pour 
les hommes et les femmes). Les photos de ces personnes 
étaient notées en termes d’attrait par la méthode des 
juges. Puis un questionnaire était adressé aux sujets où 
différentes questions concernant le ou les postes 
occupés avant et après leurs études étaient posées, leur 
salaire de départ et leur salaire en cours, le type travail 
qu'ils occupaient. Différents renseignements 
démographiques étaient également demandés ainsi que 


le poids et la taille. Les résultats montrent que, chez les 
hommes, il y a un lien entre l'attrait physique du visage 
et le salaire de départ obtenu : l'équation de régression 
montre qu'un point d’attrait (échelle à 5 pas) correspond 
à un accroissement du salaire annuel de 1 100 dollars. 
Chez les femmes en revanche, on ne trouve pas d'effet 
de l'attrait sur les revenus. Les analyses 
complémentaires montrent que chez les hommes, l'effet 
de l'attrait est d'autant plus important que le temps 
passe. 

La taille des hommes n’a pas d'incidence sur le salaire 
mais le poids en a une : 20 % de surcharge pondérale 
conduisent à une baisse de revenus de 2 000 dollars 
par an. Moralité, choisissez-le beau et mince : il sera 
plus riche! 


Belle mais abordable 


Comme nous l'avons montré à plusieurs reprises, la 
recherche a mis en évidence que les hommes, 
toutes choses étant égales, préféraient être associés 
avec une femme physiquement attrayante. Le poids 
du physique est si important que les hommes 
estiment plus probable d’essuyer un refus de la part 
de femmes attrayantes que non attrayantes, et la 
recherche montre qu'ils préfèrent choisir des 
partenaires proches de leur propre niveau d'’attrait. 
Ont-ils raison ? 


Glenwick, Jason et Elman (1978) ont tenté d'évaluer 
cela dans des conditions naturelles. Des observateurs 
qui se trouvaient dans des bars de célibataires ont 


k.? 


observé des femmes se trouvant à proximité d'un 
homme. Ils ont évalué le niveau d'attrait de ces 
dernières, le nombre de femmes dans le groupe le cas 
échéant, le nombre d'hommes ayant initié un contact 
verbal avec elles et la durée de ce contact. Enfin, les 
observateurs (des hommes) abordaient les femmes et 
leur demandaient d'évaluer l'attrait de l’homme ou 
des hommes qui les avaient abordées. Les résultats 
montrent que l'attrait physique n'est corrélé avec 
aucune variable. 63 % des femmes ont répondu de 
manière positive à l'approche des observateurs et ce 
taux n'a pas varié en fonction de leur attrait. Pour les 
chercheurs, il semblerait que les peurs des hommes 
d'essuyer une rebuffade avec une belle femme soient 
sans fondement. À bon entendeur... 


Jaloux et jalouse... mais pas pour 
les mêmes raisons 


On ne peut conclure cet ouvrage sans consacrer 
quelques lignes à cette maladie de l'amour qu'est la 
jalousie et qui peut conduire certains couples à la 
rupture, tout cela dans une souffrance absolue. 
Hommes et femmes peuvent se montrer jaloux dans 
un couple mais les peurs qui motivent cette jalousie 
sont-elles les mêmes ? 


Wiederman et Kendall (1999) ont imaginé l'expérience 
suivante pour le tester. Ils ont demandé à des 
étudiant(e)s d'imaginer qu'ils étaient dans une 
relation sérieuse avec autrui et que leur compagnon 
ou leur compagne avait une relation platonique mais 


sentimentale forte avec un ou une collègue de travail 
ou alors qu'il (elle) avait eu des rapports sexuels au 
cours d’un déplacement professionnel mais qu'il ou 
elle déclarait être toujours amoureux(se) de vous. On 
demandait au sujet de dire lequel des comportements 
l'affectait le plus. Les résultats montrent que 62 % des 
hommes ont retenu l'infidélité sexuelle comme la plus 
problématique tandis que 38 % ont retenu l'infidélité 
sentimentale. Les femmes, quant à elles, ont considéré 
à 63 % des cas l'infidélité sentimentale comme étant 
la plus problématique contre 37 % pour l'infidélité 
sexuelle. Pour les chercheurs, de telles différences 
entre hommes et femmes seraient conformes à une 
perspective évolutionniste : les hommes ont plus à 
perdre d’une femme qui a des rapports avec un autre 
homme (risque que les enfants viennent de l'autre) 
mais moins de ne pas être aimé. Ce n'est pas le cas 
d'une femme, qui a besoin de confort et de bien-être 
psychologique. 
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